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des m.*** 

EN GUINÉE, 

AUX ISLES VOISINES, 
ET A CAYENNE. 

T RO ISlE’ ME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

^ °rack r dS \ depuis ta 

Df/criotirn l Isle du Prince. 

* 

1 av 0j F/ 0nî Pu le commerce de telle 
manière , qu’on ne trouvoic point 
Tome III. A <fef- 
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d’efclaves à traiter à Juda ; parce que le 
Roi d’Ardres, fur les terres duquel il faut 
de nécefîicé que paflént les Marchands qui 
viennent à Juda , avoir fermé toutes les a- 
venuës de ce Royaume: deforte qu’en qua- 
tre mois de tems que le vailTeau du Cheva- 
lier Des Marchais demeura en rade , il ne 
put le charger que de cent trente-huit ca- 
ptifs : entre lefquels il y en avoit vingt- 
trois qu’il avoit enlevd d’un Interlope Fran- 
çois , dont il s’étoit rendu maître , & qu’il 
avoir confifqué au profit de la CompagnieJ 

Il mit à la voile de la rade de Juda le 
vendredy cinquième May 1725. fur les fi* 
heures ou matin , & prit la route de l’Ille. 
du Prince , où il falloir qu’il allât nécefliu- 
rement pour faire l’eau , le bois & les vi- 
vres dont il avoit befoin pour aller à Cayeux 
11e, où il avoit ordre d’aller porter les ei- 
claves dont il étoit chargé. 

Nous avons remarqué cy-devanr qu’on 
ne peut pas faire de bois à Juda , parce 
que les Nègres regardent les arbres comme 
des efpéces de Divinitez. L’eau qu’on y 
embarque cil faumâtre , & fe fait avec de 
grandes peines & des frais conlldérables ; 
& les vivres à rafraîchiffemens font rares 
& fort chers. 

Sous le nom de RafraîchifTemens on en- 
tend les viandes fraîches que l’on peut cou- 
ferver dans un vailTeau , comme les Co- 
chons, les Moutons, lesCabrits, les Pou- 
les , les Volailles d’Inde & les Canards. 
Toutes ces choies font en abondance à l’Id 5 
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du i rince , à Saint Thomé & à Annobon. 
y n ll '°uvc aufli dans ces trois liles des Ci- 
'-°ns , des Oranges , des Bannanes & au- 
' rts fruits , des confitures & du lucre brut, 

OU preique blanc : car les habitans de ces 
Mes qui font Portugais , Mulâtres & Né- 
f res > , n ’°nt pû julqu’à préfent donner à 
22 :i utrcs le degré de blancheur & de 
P \ ÜÜ? 1011 » c i u ’ on leur donne aux Ifles de 
r >fn n< Ç e d de Madère & des Canaries. 
l nie de Saint Thomc ou Saint Thomas, Me Saï® 

qui! ne faut pas confondre avec celle de Thoaic, 

Saint Thomas une des Vierges à l’AmérT 
que, f ut decouverte le jour de la fefte de 
cet Apôtre 21 . de Décembre en i 4 qç nar 
les Portugais, lorfqu’ils cherchoieitt le che- 
min des Indes. Elle efi fous TEquatem • 

?" Egg ¥ e paffê 

lut 1 Lghte Cathédrale. Elle eii éloignée 

frin^ aP d^ am * e ^ ia K e dans le continentd’A- 
tnque d’environ cinquante lieues & de 
trente-cinq ou environ de celui de Lopo 
jonzales. Elle eft prefque ronde : on lui 
donne près de quarante lieues de circonfé- 
re " ce x , s . a Vll *e capitale le nomme S-Tho- r,< ü o s r. r 
mé, & plus communément Pauoafan. Elle Ca P>tiic ’ 
a un château environné de quatre baflinns dîl,i flîdt 
Outre cette ville, il y a pluW 
répandus dans. lTfle , & fuivant le S 
des gens du pays près de nmfr» „ raporc 

lins.à lucre ; ^mvi^KeSaSE 
de Portugais blancs, ou Mulâtres, c’ert- 
à-dire nez d un Portugais & d’une Négrel- 
ü > 0u nou ' c ’ Les Mulâtres époufcntfbu- 
A 1 vent 
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vent des Négreflès , & produifent à la fin 
des enfans , qui , quoique noirs comme du 
charbon , ne laifïent pas de fe dire Portu- 
gais : & en cette qualité ils font élevés aux 
charges Eccléfiaftiques , Politiques , & Mi- 
litaires, & font regardés comme Fidalgues, 
c’eft- à-dire Nobles , ou Gentilshommes. 
Prefque tout le clergé de la Cathédrale é- 
toit de cette couleur : L’Evêque étoitprel- 
que le feul Prêtre blanc qu’il y eut dan* 
Plfle , quand le Chevalier des Marchais y 
paflà dans le voyage qui précéda celui dont 
je donne ici le journal. 

Il y a un très- grand nombre de Nègres 
efclaves dans cette Ifle : ils font baptifez , 
& portent tous un chapelet au col j c’eft 
la principale pièce de leur Chriflianifme î| 
car ils font d’une ignorance extrême für les 
points de la Religion, & d’ailleurs corrom- 
pus de toutes les manières ; cependant il* 
vivent très-long-tems. Un homme de cet- 
te couleur y eil encore jeune à foixante & 
dix ans : Le terme ordinaire de leur vie cfl 
de cent à fix-vingt ans , pendant que les 
blancs , même les plus forts , ne vivent 
pour le plus que cinquante à foixante 


ans. 


Qualité du 
Èays, 


Ce n’eft pas un pays propre aux Euro- 
péens , ni même aux Portugais. La cha- 
leur y efl: extrême & continuelle durant 
tout le cours de l’année : Elle fait élevef 
des vapeurs qui s’épaififlenc &qui fe putri- 
fient de manière, que l’air qui en eft infec- 
té produit dans les corps des hommes deux 

ma-: 
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maladies prefque continuelles, ou du moins 
périodiques , dont les Naturels du pays ne 
i°nt pas plus éxempts que les autres , mais 
9m font moins violentes & de moindre 
durée. 


La première de ces maladies eft une fié- Maladie» 
vre très-violente , précédée d’un froid ex- de s - . 
Fn C ^ tremblement extraordinaire: riomc * 
r e arrive aux Naturels du pays réglémenî 
Us les huit ou dix jours, mais elle ne leur 
ure que quelques heures , au lieu que les 
r.trangcrs en font tourmentés pendant vingt 
ou trente jours , & qu’i! faut être d’un 
tempérament extrêmement fort pour n’en 
etre pas emporté avant que les violens ac- 
cès loient finis ; & louvcnt entre le Qua- 
trième &i le fepticme jour. 

La fécondé maladie s’appelle en Portu- 
biiws de Cu. C’eft un ulcère qui vient 
au fondement , qui caufe des douleurs ai- 
gues avec fièvre & tranlport au Cerveau. 
y.ette maladie emporcoit en trois ou quatre 
jours ceux qui en étoient attaquez, & cor- 
rompoit fi promptement lefang & les chairs 
de tout le corps , qu’il tomboit en pourri- 
ture, avant que le malade eût rendu l’efprit. 

On a ciu pendant long-tems qu’elle venoic 
d’une dulolution totale de la malle du faim 
ou d une entière coagulation. De quelque 
principe qu’elle vînt, elle produifoit lésinâ- 
mes effets. Elle eft au ifréfil depuis bien 
des années : elle cil pafi'ée du Iiréfil aux 
Illes de l’Amérique & de là à la Terre 
ferme. On l’a nommée aux Illes Françoi- 
M fi* 
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les le Mal de Siam , parce qu’elle y fut a* 
portée par levaifièau du Roi, nommé l’O' 
riflame , qui revenant de Sium après notre 
déroute dans ce pays là , avoit été obligé 
de relâcher au Bréfil , où il le chargea de 
cette mauvaitc drogue qu’il apporta à la 
Martinique. On l’a nommée mal de Siani 
à caufe au lieu d’où le vaifleau étoit parti- 
On auroit dû la nommer Mal du Bréfil , & 
plus proprement Mal de S. Thomé, puit : 
qu’il en vient originairement. On ne peut 
s’imaginer les défordres qu’il a fait aux Mes 
& fur les côtes de la l’erre ferme de 1 i 
nouvelle Efpagne, & combien il a empor- 
té de milliers de perfonnes. 

Les habitans au Bréfil & ceux de S» 
Thomé s’en mettent à préfent peu en pei- 
ne , depuis qûe le hazard ou l’étude des 
Médecins a trouvé un- remède fpécifiqué 
& prompt pour fa guérifon. Il fuffit de 
_ R«ihéde donner au malade force lavemens de Dé- 
pour ,fi «ue C0< ^ 0n ca ^ e avec moitié de jus de Ci' 
«Miadiî, ' tron » & de mettre des quartiers de citron 
en i'upofitoire dans le fondement & les re- 
nouveller le plus fouvent qu*il ell pofiible. 
Ce remède fimple & facile éteint lé mou- 
vement violent du fang , qui en caufe la 
coagulation ou la diilôlotion, félon le tem- 
pérament du fujet qui eft attaqué , & gué- 
rit le malade en peu demomens. Nos com- 
patriotes des Ules auroient le même avan- 
tage , fi les Médecins qui les traitent ju- 
geoient à propos de s’en fervir. J’ai eu 
loin de le mander à mes amis, je ne lçais 

pas- 
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pas s’ils s’en leront fervis : car comcne-eet- 
te maladie fait des trêves allés longues avec 
,? Pays , & que quand elle recommence à 
le faire fentir , elle a fouvent des fimptô- 
mes nouveaux , on oublie pendant ces in- 
tervalles les remèdes qu’on a propofés , ît 
nn en revient aux régies ordinaires de 1» 
Médecine , qui le trouvent pour l’ordinai- 
!- e u? 11 P ro P res à guérir ces maux , qui 
?mblent attachés à des climats que les 
Auteurs de la Médecine n’ont pas con- 
nus. r 


Les maux Vénériens St l’hicJropi fie font 
des maladies très-communes à S. Thomé. Ve S nî ; 
On guérit celle-ci en faifant avait er au ma- scHidio- 
lade de l’huile de Cocos avec le fuc d’une pifîe * 
herbe dont les Nègres font un mvftére 
qu’il n’a pas encore été pofîîble de péné- 

t / er : . V s t011t au ® de fréquentes ondions 
et trichons avec ce même remède fur le 
corps du malade. On pourrait croire que 
ce mal qui eft pour l’ordinaire une fuite 
des grandes fièvres , vient de l’abondance 
d eau que l’on permet aux malades de boi- 
re dans l’ardeur de la fièvre. Les méde- 
cins de ce i ays-là font bien oppofez à 
ceux de < ancienne Rotnc , qui ne perroet- 
toient pas à leurs patiens de boire , tant 
qu ns lentoieiit la moindre agitation dans 
leur poulx. s 

Les Nègres qui ont le mal Vénérien s’en 
guet 1 lient a préfent par la falivation cau- 
Ice par le mercure. Ils avoienc félon les 
apparences d’autres remèdes avant que 
A + le> 
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les Européens leur eufient enfeigné celui- 

Mais il eft inutile aux Blancs , quand iis 
ont gagné ce mal par la débauche avec les 
femmes noires : c’eft pour eux un poifon 
contre lequel il n’y a point de remède. 
1 out ce qu’il y a pour eux d’avantageux, 
elt qu’il ne les fait point languir. Ils tom- 
bent dans des foiblclfes fi grandes , & dans 

ïin epuifement fi extraordinaire, q u’ils meu- 
rent louvent dans les vingt-quatre heures: 
ou s ils font d’un tcmpéramment extréme- 
Incnt robufte , iis portent le mal quelques 
jours, & meurent à la fin, fans qu’on ait 
pu trouver julqu’à préfent le moyen de ré- 
tablir leurs forces. 

Les mois les plus dangereux pour les 
Européens, font ceux de Décembre, Jan- 
vier , & Février. La chaleur s’y fait fen- 
tir d’une manière cruelle , & quoique les 
jours qui font toujours égaux aux nuits , 
lemblent devoir etre fuivis de nuits fraîches 
a caufe de l’abfence du Soleil , & comme 
il arrive confïamment aux Ifles de l’Amé- 
rique, & même à Cayenne qui n’eft qu’à 
cinq dégrez de l’Equateur , les Terres de 
S. Thomé font fi pénétrées de l’ardeur du 
Soleil^ qu’elles femblent même pendant la 
nuit être des fournaifes ardentes. Il faut 
pendant ces trois mois., que les Européens 
le cachent ious Terre : heureux qui peut 
trouver des autres & des cavernes dont 
l’ouverture foit au Sud-Oueû, ou au Sud- 
Llc ; ils y relpirenc un air un peu moins 

brûlant 
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l '-ûlant qui les empêche de mourir , mais 
‘lui ne les empechepas d’être fi faibles qu’à 
Pane peuvent- ils fe tenir debout. Ils lbnt 
Pendant ces tems fâcheux incapables detouc 
travail & de toutes affaires. 

Le refie de l’année eft un peu plus fu- 
portabic à ceux qui font nez dans le pays, 
j U 9 U * y font accoûtumez par une demeure 
0 3 ue lques années : car il n’en faut pas 
J°'" s J’ our s ’y. L' rc - Encore a-t-on re- 
‘ " u j, c l u< : Ls jeunes gens qui y viennent 
* -ant d avoir toute leur croiflance , demeu- 

1 011C en 1 cc;it qu*ils y (ont venus , iâtiscroî- 

tre davantage , en attendant que la more 
les vienne moilfonner. 


Les mois de juin, Juillet & Aoufi: font 
les meilleurs & les plus fains de l’année 
Les vents de Sud-Eft & de Sud-Oucfi qui 
viennent de la grande Terre, rafraîchirent 
a . ir ’ *e purifient , & rendent aux Euro- 
péens la force, la vigueur & la fauté, que 
es mois de Décembre , Janvier, & Février 
leur avoienc ôtees. Mais afin que la mort 
? Ic maladies n’y perdent rien , ces mois Mon 
lont les ennemis des Naturels du pavs oui P° ut 
étant maigres & déeharnez ne peuvent ré-?T e,s 
fifter a l’air frais que l’on refpire alors & ys ’ 
qui ne s’accommodent que d’un air épais 
humide & brûlant. ? 

L’ifle de S. Thomé , ainfi que tous lest, 

’T’.CLTï f r Ct ““ r °“> 1» «g* .«Sffï 

a d^ux hy\ers & deux efiez. Quand je dis 1>anil «. 
deux hy vers , il ne faut p as s’imaginer 
qu’on y voye des glaces ou des neiges : on 
5 ne 
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ne connoit point ces chofes fous la ligne , 
ni entre les Tropiques. Ces hyvers ne cortj 
filtent qu’en pluyes , qui tombent en très- 
grande abondance aux Equinoxes du Prin- 
temps & de l’Automne, c’eft-à dire à la fin 
des mois de Mars & de Septembre , tori- 
que le Soleil fe trouve perpendiculairement 
lur cette Ifle a Midi , & qu’il n’y fait au- 
cune ombre. 11 attire alors de la mer eue 
plus grande quantité de vapeurs par fâcha- 
leur excdhve s 6c ces vapeurs ie changent 
en pluyes. Ces tems font les plus frais de 
toute l’année ,_ parce qu’elles brifent les 
rayons du Soleil , & les empêchent d’agir 
fur la Terre auiïi vivement qu’ils feraient, 
s’ils n’éroient point interrompus. 

Les pluyes tombent depuis la fin de Dé- 
cembre julques vers la fin de Mars; & de- 
puis la fia de Juin julques vers la fin de 
Septembre. Voilà ce qui compofe leurs 
deux hyvers & leurs deux cflez : car il ne 
faut parler ni de primtems ni d’automne. 
Et voilà les caufes de l’intemperie de l’air, 
qui devient fi contraire aux Blancs réildens 
dans le pays , & à ceux qui y abordent , 
que c’en: une efpéce de miracle quand ces 
derniers n’y laiflent pas leurs os, & quand 
les prémiers y peuvent traîner une vie lan- 
guifiante jufqu’à cinquante ou foixante ans 
au plus. 

On prétend qu’il y a au centre de l’Ifle 
une haute montagne, comme le Pic de Té- 
nériffe toujours couverte de neiges. Ce 
fcroit un foulagernent pour ces pauvres ha- 

bùans 
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Gitans altérez, & prefque rôtis par le ioleil: 
niais il faut aller fur les lieux , pour jouir 
ne ce foulagement s & la chofe n’eft pas tou- 
jours pratiquable. 

Ç’eft de ce Pic que fortent les radeaux 
f}ui arrofcnc l’Jfle. Ils font eti grand nom- 
bre, Se il y en a de fi confidérables , que 
* Cs *■ ortugais ont donné à quelques-uns le 
nom de rivières. Quoi qu’il s’cn faille in- 
niument qu’ils approchent de la Seine ou 
i- , 3 ~f’ re , ils lont d’une très-grande uti- 
• L '- On les a coupez en plufieurs branches 
qui rendent aux Terres ta fertilité que la 
chaleur excefilve leur ôteroic entièrement 
Oins leur fecours. 

Il y a peu de terres plus fertiles que cel- 

es 'I a- ^ eS c3nn ^ s c * e fucres y viennent en 
perfection : elles font très fucrées , &meu- 
liffenc trop. C’cft a mon avis ce qui em- 
pec.ie que le lucre qui en vient ne le puri- 
fie pas allez en le çuifant , pour pouvoir 
etre bien blanchi. Cet inconvénient arrive 
quelquefois dans nos Mes de l’Amérique. 
J ai marque le remede qu’on y doit appor- 
ter dans le troihéme Tome de mon vovace 
aux Iflcs, auquel le Lecteur pourra avoir 
recours. *■ 

Les légumes de toute efpéce y viennent 
en perfection. Le mahis, le mil , le ma- 
nioc, les melons, les patates, les figues , 
les bananes les dattes, les cocos, lesoran- 
ges & les ci ions y ont en abondance. Les 
moutons & les cabrus y font excellens. Le 
bœuf y elt plus petit qu’en Europe , & 
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n’cft pas fi gras. On y éleve une quantité 
prodigieufe de cochons j on leur donne les 
cannes qui ont palfé au moulin , & les é- 
cumes du lucre. Cette nourriture les en- 
graillé , & rend leur chair extrêmement 
délicate , tendre , & d’une très facile di- 
geflion. 

On peut croire, fans que je le dife, que 
les volailles y multiplient infiniment : elles 
font très-bonnes. Les lapins qu’on y a ap- 
portez de Portugal y ont aufli extrêmement 
multipliez , & ont un fumet admirable. 
G’eft dommage qu’il y ait tant de clioîès 
pour la vie & pour la bonne chère , SC 
qu’on n’ôfe prefque s’en fervir : car la dé- 
licatefie des viandes & des fruits excite l 'ap- 
pétit j & pour peu qu’on s’abandonne, on 
paye chèrement les plaifirs de la bouche. 
Tout le monde fçaic que les Portugais fon* 
fort fobres : par vertu, par raifon , par nél 
ceflité , on ne peut guère leur rien rc-- 
procher fur cet article." - 11 ferait à fouhai- 
ter qu’ils fufient aufli fobres d’un autre 
côté j peut-être qu’ils le mocqueroient de 
l’intempérie du climat : c’eft à leurs Pré- 
dicateurs plutôt qu’à leurs Médecins à leuf 
faire entendre railbnlà-dcflus, comme c’elî 
aux Capitaines des yaifièaux qui y mouiljj 
lent, à veiller bien cxa&ement fur leurs é- 
quipages , s’ils veulent en conferver luffi- 
famment pour conduire leurs bâtimens au* 
lieux de leur deflination. 

On dit qu’on y a voulu femer du fro* 
oient i on ajoute qu'il, y croilfoit en perfec- 
tion- 
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' 5 ^"?, ^' re jettoic des pailles 
^ des épis d’une grandeur extraordinaire; 

nlt il ? ue „ c f s C P IS vuides pour la 

npri? 31 C ’ ? C j aucre . s n ’avoient qu’un très- 
Pet,t nombre de grams. Je m’étonne que 
«fs gens auffi éclairés que les Portugais 

dan\ e î! r com P ns fl 01 -' des grains femez 
Jns une Terre qui leur eft aufli étrange- 

bl;- n ^ e , le climat leur eft nouveau , ont 
nier quelque tems pour s’y accoûtu- 

venir ;i S > natur ?!*% r > & que pour y par- 
. u . d n y a qn a femer le peu de grains 
qui lonc ne» dans le pays , & on ° vcrra 

qu ils en îaporteront bien davantage, & 
ces féconds donneront des moifibns des 
plus abondantes. Il ne faut pas s’imaginer 
qu .1 faille un long efpacc de tems , pou^ 
faire ces expériences ; il ne faut tom au 

éranrl' 0 I??* ’ p3 , rCe ^ leS grills 

étant .cmes , ils n’ont befoin tout au plus 

& meurï^oT 5 germer ’ pir 

mcurir. C eft un avantage fi confidéra- 
ble , que je m’étonne qu’on ne SI? 
pas a b eufture du froment & des autres 
g .uns , dans des pays aufil chauds & auflï 
humides que l’Ifle S. Thortié , & les au* 
très mes qui font dans une pareille ficua- 

Les habitans de S. Thorné font quelcme- 
fois fort incommodez des fourmis Æsrats 
Ces memes încommodirer G. , s ' 

la Terre frrmpTT® . le trouvent dans 
la . erre terme A dans les Ifles de l’Amé- 
rique. On vient p !lls ailëmenc à bout des 
*acs que des fourmis : mais ce fontdes maux 

A 7 paf- 
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palïligers auxquels on remédie avec un pc* 1 
d’attention , & beaucoup de patience. 

Les premiers Portugais qui s’établirent 
à S. Thomc payèrent chèrement leur bien' 
venue : ils y moururent tous en très - peu 
de tems , fans que cela dégoûtât le Roi de 
Portugal d’y envoyer de nouvelles colo- 
nies. "La précaution que l’on prit pour les 
conferver, fut de les faire demeurer quel- 
que temps à la mine, & autres lieux de la 
côte de Guinée, où ils avoient des établi!' 
femens , afin de les accoutumer peu â peu 
à ce climat brûlant & humide, & pareon- 
féquent très- mal faim On fe trouva bien 
de cette précaution , & quoique la mort 
fafle encore à préfentde copieules nidifions 
des Européens qui viennent habiter cette Ifie^ 
on pourroit croire qae le libertinage aide 
puiflàmment au mauvais air & à la chaleur 
extrême à dépeupler ce pays d’habitanî 
tout à-fait Blancs & Européens : car, com- 
me nous avons remarqué cy - devant , les 
Mulâtres & les Nègres y vivent très long- 
tems. 

Les Nègres efclaves qui font employer 
aux plus rudes travaux de la terre & des 
lucreries, travaillent cinq jours pour leurs 
maîtres ; & ont pour eux le fixicme. IIS 
l’employent à travailler pour eux ; & cC 
travail doit les entretenir & les nourrir eu* 
& leurs enfans qui ne font pas en état de 
travailler. C’eft à eux à bien employer ce 
jour : car ils n’ont rien à efpérer de leurs 
maîtres, qui font durs, fiers, inexorables i 
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|*J?L premiers hommes du monde pour 

I les rh\- e ^ 0UC | t ^ l e ,katon, <N réduire par 
- c atimens les efclaves les plus rebéks, 
x ks moins portez au travail. 

dnni V , iIle .P C Pan 1 0afan eft grande : on lui 
«onne plus d une demie lieue de circuit 
quoiqu’elle ne renferme qu’environ cinq 
cens maifons & trois ou quatre Eglifes. 
i e mailons font toutes à deux étages : el- 
: b b KS d ’ UI ' büis Wanc qui croît dans 

mil i P q k l r 0n ^ être audi fort & auffi bon 
r,ri%^ !i D’Europe. JLc devant & le 
| derrière des maifons , les réparations des 

apartemens & même les toits font compo- 
| fez de planches de ce même bois, bien en- 
cadrées les unes dans les autres & for 
“ t^iur les poteaux & autres pié- 
, ces de 1 allèmblagc. Elles doivent être 

1 mnlhi ,,î i tteS au fe , ü > &fi elles étoient plus 
i proches les unes des autresqu’ellesnefont 
I e fcu V feroit des dégâts confidérablel ’ 

1 SLft°d ÎI K ei - t ? rrêter un “mendie dans une 

SM?.’ «S 

bientôt pénétrée par l'ardeur du Soleil? el- 
le s y trouve renfermée fans que la lon- 
gueur des nuits y puifle apporter une di- 
minution confidérable ; déforte que ceS 

H/S™ n " font t°uiom-s q dans S; 3 
poelle ardent, êue peut- on attendre d’une 
uuation pareille , qu’une efferveicence & 
Un mouvement violent danslefâng, &dans 


Maifons- 

de bois. 
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les humeurs, qui doit produire des maladie 1 
très-dangereufes. 

Il n’y a dans toute l’Ifle que la maifon; 
ou le palais du Gouverneur qui loit bâtit; 
de pierres , & trois ou quatre autres. Eft‘ 
ce le defaut de pierres? Nous allons vo% 
qu’il y en a. Mais quand la pierre y main 
queroit absolument, n’y a-t-il pas de lateH 
re propre à faire des briques. C’eft ce qu’orô 
ne peut nier : or ces briques , telles qu’oJ); 
les voudra fuppofer, feroient des murs bien; 
meilleurs, & plus propres à réfifter àl’inr 
prdïïon de la chaleur & aux accidens dif 
feu , que les planches & les poteaux de bois^ 
De plus fi on peut faire des briques , orf 
peut faire des tuiles , & couvrir les mai* 
fous d’une manière à refifter davantage nfr 
l'oleil & aux pluyes : car les planches don 1 ; 
on couvre ces maifons doivent fe déjet ter 9 
fe fendre, le fé parer pendant les failons \é' 
chcs s & avant que les pluyes les ayent fait 
enfler & les ayent renfiles dans leur pré* 


mier état ; 11’eft il pas vrai de dire que leï 
font dans ces maifons y font à pef 


gens qui font mfM 

de choies près comme s’ils étoient dans lf, 
rue, & que leurs meubles, leurs marchan* 
dil'es, & leurs provifions ont beaucoup 
fouffrir , fur-tout dans le commencemefl 1 * 
des pluyes, & jufqu’àcc que les eaux ayetf' 
aflez humedé les planches pour les re, 
joindre? 

Mais on jouît plus aifément du vent K 
de la fraîcheur qu’il produit, dans des ma'j 
fons de bois , que dans des maifons de pie*’' 
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une erreur ; on raifonnoit de 
Irrivii Ux ,. ^ es d ? l’Amérique lorfquej’y 
>Ius infi a j°î C comm encé à raifonner 
te à n- -\y ^ Uant J 0,1 P 2 ™? au boutdedou- 
in s’ P n f anS '- ° n batlfloit d e Pierre 5 & 

c tremK, UVOU i res - bien ’ Peuc ' être que 
.tremblement de terre de l’année pairée 

■etourn CUr ' a i Uia ^ a ‘ t P eur > & i £s aura fait 
>e bois leur *PÇ ienne manière de bâtir 
tefpeaoU?T e f 1 le Â lecou des de la terre 
teu y ,\ 1 C 1 plus es bâtimens de bois , que 

efAaT Ç T<,% quand \ ‘«« bien 

et S Dien taies. La terretremble fouvent 

in-Î^L ie, -n n S K CI f’ & dans le Levant On 
oit des villes bouleverfées de fondencom- 
le: on relève des maifons, &on y habite 
.omme auparavant, en attendant qu’un au- 
«trcmbtomlesraverli : maïôïïa 
ouït fLnc I P l river 1 des avantages dont on 
’exnor t C b ° ns batimens de terre & de 
expoier aux mconvéniens continuels qu’il 

S aîS^™'TÎ msdcboi *- Q»°faS« 
'»roâÆ 0 tr t ?“ S ™ S ' fUesmair ™ s 

l’un rccranchcmenc’de 1 p-üi'nàdlft’vl 6 qUe • Deft,î p- 
biré • Elle pauiiaaes avec untiondei” 

011e . J-üc etoit accompagnée- d’un châ- ville de 

p aU AS? U P rcs de même force, lorfque Par ‘ oa<aa - 
-H 01 '- 1 - s’en rendirent maîtresen 

lâer : ilsbp^éS HîsIrST* 
jn pillage général , enlevèrent \mt ci qui 

brûiÆ 
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Les Portugais qui s’étoient fauvez da 
les montagnes , revinrent après leur » 
part , & avec les fecours qui leur vinr* 
d’Europe , & des lieux de la Côte d’ A# 
que où ils avoient des établiflemens, ib; 1 
mirent fur pied leurs maifons , leurs E| 
les & leurs fucreries : & pour n’ètre f 
expofez une autrefois à un femblable tf> 
heur, ils environnèrent leur ville d’un 
leur rempart , quoi qu’il ne fût compi 
que de terre foutenne par des paliflades. ' 
creuférent auffi tôt, & élargirent beau c0> 
leurs folTez. Ces fortifications étoient p» 
le côté qui regarde la terre : car celles' 
côté de la Mer furent faites de pierre, 
bâtirent un Fort qu’ils environnèrent 
bonnes Courtines de pierre , avec quj» 
battions. Ces ouvrages fe firent en i<z 
& pour les faire avec moins de dépens 
le Gouverneur ordonna que perfonnen’j 
treroit dans la ville, qu’il n’eût apporté ' 
pierre pour la conftrudion des ouvrai 
auxquels il faifoit travailler. 

- rt Sf Le Fort , auquel on a donné le nom, 
Sébafiimis. Sebaftien cft avantageufement fitué ' 
sanoafan. une langue de terre étroite au Nord d« 
ville, qui la deffend & qui commande : J 
Baye où l’on peut mouiller. Deux dC- 
quatre baftions avec une demi-lune , J 
couvre la courtine , occupent toute la f 


tuuvtu UI 7 — — 

geur de la langue de terre. Ses mur* 


les remparts , qui font tous de pierre , 
vingt-cinq pieds d’épaiffeur. On ne le K 
attaquer que par ce front étoit. Un », 
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qui coupe la langue, l’ifole entièrement, 
e le-roit une place imprenable dans ce pays- 
1 » ù che écoïc defrenduc par cent bons 
nommes, qui euilent des vivres , des pro- 
'dions, & de la valeur. 

d^ ni 2 ei K efî : ec en.i^io. aux efforts il eft 

A/niee des Hollandois, qui étoitcom- a!tac ! ué 
mandee par l’Amiral Pierre Verdoes, a U i inutilc ' 

ma \ cre _^ e la ville , du petit iTsTioiun- 
ee nrdiJ! da “ s , a Baye où cft le mouilla* dois c “ 

& de toutc l ’Iûe. La bra- l6i °’ 
voure du Gouverneur Portugais & de ta 
Garnifon fut puiflamment aidée par les ma- 
ladies dont nous avons parlé cy-devant 
qui en moins de quinze jours emportèrent 
Amiral > le vice- Amiral , dix f ept Capi- 
taines de vaifleaux , plufieurs autres Oflï- 
ciers , <k la plus grande partie des troupes 
fju on avoir miles à terre , dont tous les 
Capitaines périrent, à la referve d’un feul • 

G fntJ-Jr re -â U ÜPÎ CeU lem&ne f0! 'L 5’ÜS 
, opmiatré davantage à cette entre- 

Pnle. Tl fallut donc l’abandonner, &ÏI 
oiener comme on put eu Hollande les dé- 
bris de cette malhcureuie Flotte. 

Les Portugais te rétablirent après le dé- 
part de leurs ennemis , & demeurèrent en 
repos julqu’en 1641. que les Hollandois fi- 

r'ir 1 "j WuhS&jîÆM'u 

tunelles expériences payées , eux qui ont 1 ' 41 ’ 

W de terres & qui font fi bien établis 
lur les Cotes de l’Afrique. L’Amiral Yol 

qpF 
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qui cornmandoic leur Flotte emporta à J 1 
vérité la Forcereffe, après s’être rendu rrtë? 
tre de la ville & de tout le plat- pays: majl 
la maladie l’emporta aufll, & avec lui prtj! 
que tous les chefs de fes troupes & de J 
Flotte, & un li grand nombre de foldats ,i( 
de matelots , qu’il en reltoit à peine poi* 
mettre les fentuielles , & pour pouv^i 
fournir des matelots pour deux navires , c 

qui les aurait obligé à abandonner ou 1 
brûler les autres. Dans cette extrémité! 1 
dépêchèrent une barque longue au Bréfif 
pour demander au Comte Maurice ^ 
Nafiau , qui y étoit alors , les' fecotif 
néceflaires, pour fortir de ce mauvais à 
droit. 

La plupart moururent d’une fièvre â* 
dente & putride , accompagnée d’un irf 
de tete fi violent qu’ils devenoient fols 0 
comme enragés : d’autres étoient tourna» 
tés de douleurs d’entrailles fi excedïveF 
que les plus forts pouvoient à peine 
lupporter jutqu’au quatrième jour. 

On actribuoit ces maladies au commet 
qu’ils avoient eu avec les Negrefles 5 à ‘ 
<]ue ne pouvant fupporter la chaleur f’ 
eeflive du climat ils s’étoient baignez da< 
des rui ilèaux dont l’eau eft toujours & 
froide ; au fucre brut dont ils avoient nia! 
gé fans diferétion , & au lait des noix [ 
cocos , qui par leur froid extrême fait ^ 
unpreuions très-dangereufes fur les nerfs 
lur les inteftins. On pourrait ajouter q? 
ayant brûlé par imprudence la plupart 


en Guine’e et a Cayenne. zi 

j^aifons , ils n’avoient que des tentes Iegé- 
cs pour fe retirer ; ce qui n’étoit pas ca- 

H ci m les mettre à cou vert des ardeurs 
uu soleil , & de la malignité des rofées a- 
uondantes qui tombent toutes les nuits , & 

«es vapeurs putrides dont la terre eft cou- 
7v te ? quand le Soleil eft fur l’Horifon. 

- epuîs ce tems-là les Hollandois ont perdu 

P(î ’! vie de s’aller faire enterrer dans cc dan- 
gereux pays. 

Si les Européens y pouvoient vivre , il 
menteroit bien qu’on en fit la conquête • 
car il elt d’une fertilité extraordinaire. Le 
terrein eft gras & profond. On trouve des 
terres noires, d’autres rougeâtres, d’autres 
jaunes , que les rolées abondantes qui tom- 
bent & les pluyes frequentes , même hors 
les lai.ons qui lemblent deftinées plus par- 
ticuliérement aux pluyes, rendent ailés fer- 
nies , ians que cela les empêche de produire 
toutes fortes d’arbres & de plantes. Pour 
H de tems crn’on laifle une terre en fri- 
che , elle poulie aulfi-tôt des arbres de dif- 
férentes efpéces , qui croiirent pour ainfi 
dire u vue d’œil : ce que l’on ne remarque 
point dd ns prefcju* aucun autre endroit de la 
terre. Les rofeaux fucrés , ou Cannes à 
lucre, y viennent naturellement & fins cxttao J rdi - 
culture : On prétend même qu’elles 

l \ a \ L P J a % g rolfe s , qu’elles ont • 

plus de lue de douceur que celles que 
Ion plante & que Pou cultive avec beau- 
co U p de (om dans l’Amérique , & dans les 
Mes de Madère & des Canaries. On tire / 

tou? 
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tous les ans de cette Me plus de trois injj 
lions de livres de lucre brut. La plupfj 
de leurs moulins font fur les ruifieaux 
tombent de cetre haute montagne qui <t 
au centre de rifle. Les habiransqui n’dj 
pas la commodité de ces ruifleaux pour âj 
re tourner leurs moulins , le fervent *j 
bœufs pour cela ; & fou vent ils y erô 
ployent leurs eiclaves. J’ai donné 
mon Voyage des Mes de l’Amérique h 
long traité du fucre , dans lequel on 
voir les differens moul'ns dont on fe ferti 
ou dont on peut fe fervir pour cette manf 
facture. Si les habita ns de S. Thomé i] 
rendent pas leurs lucres plus blancs , c’fi 
leur faute; ou c’eft parce qu’ils manque* 
d’Ouvriers pour les travailler. Cardedflj 
que la graillé du terre in empêche qu’on t 
puill'c dégraiflcrfuftifammentle foc des CÂ 
des , c’elt fe mocquer du monde. Na 
avons aux Mes des terres extrémemdf 
grades, qui produifent des Cannes qui ofl 
le même défaut; & cependant on en vidf 
a bout , & on fait du fucre parfaiteiw c 
blanc. Quant à l’humidité du pays , q 1 * 
empêche , dit-on , que le fucre ne fc'ch? 
il n’y a qu’à le mettre dans des étuves, fo ft 
vouloir exiger du Soleil qu’il prenne ct’^ 
peine. -1 

On a plante des vignes en cette Me : A 
les y viennent en perfection , & portent toiH 
te l’année , i c’elt- à-dire trois fois par $ 
Elles produifent des raifins blancs , 
bleus vk des noirs : elles font toujours ch^ 

g** 
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d f s ; l’inconvénient qui s’y trouve eft 
u on voit dans la meme grappe des grains 
ui le forment, o’autres qui font en fleurs, 
autres qui font meurs. On peut re- 
ledier a ce défaut : il n’arrive qu’aux vi- 
ncs qui font nouvellement tranfpkntécs 
ans le^pays qui leur eft étranger. A me- 
^ le qu’un les taille , elles fe naturalilénc, 
la % des S ra PP es entièrement 

anlVrr 9 ? ui î l l u ’on venu à bout d’y 
«tuuhier les arbres fruitiers d’Europe, «Se 
yUr taire porter des fruits excellons & par- 
M.tement meurs , pourquoi ivarrlvêra-t il 
us la même choie à la vigne ? Il ne faut 
|ue de la patience , du travail & de l’at- 
ention. 

Mais cela manque pour l’ordinaire à ceux 
tu demeurent dans les pavs chauds j ils ont 
indolence & la parefteen partage : lacha- 
eurksabbat; certains plaiftrs les occu- 
ent ou l’avidité du gain ne leur permet 
f as di fenger a d’autres choies. Sic’eft un 
ivantage d’habiter un pays fertile, & qui 
produit prelque de lui-même i c’eft aufli 
■e qui rend les gens fainéans , indolens & 
voluptueux outre mefure. 

Ce pays eft couvert d’Orangers , de Ci- 
romers , de Limoniers , de Cocotiers, de 
Palmiers de toute efpéce , de figuiers, & 
généralement de toutes fortes d’arbres frui- 
.îers. Les Ananas, les Bananes , les Pa- 
aites , & les Ignames y viennent en per- 
fection. 1 

La 
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La Cafiàve ed le pain le plus ordins 
de tous les habicans. Le manioc donc 
la fait porte des racines mondrueufcs. 
mahis, le mil, les pois, les melons d’t 
les Calebaces douces & les amères y cf : 
lent très-vite. On cultive le ris en 
coup d’endroits : le terrein gras & hui» 
y ed trcs-propre. 

Ils ont des fruits appelles Cola, quel 
décrits dans ma relation du Sénégal iofli 
nom de Colles. Ce fruit eft blanc & de 
confidence d’un maron , un peu amf 
donc on ôte l’amertume en bûvant par- dj 
lus un verre d’eau. L’arbre qui porte f 
fruits à S. Thomé ed grand , & fcïoij 
delcription qu’en ont faite des Voyage^ 
fis feuilles approchent beaucoup de cd| 
de nos Maroniers d’Inde : peut-être * 
ed - ce une clpéce , dont les fruits f 
beaucoup moins d’amertume que les d' 
très. 

L’Huile de palme ed une des marcM 1 
difes qu’ils trafiquent aux Côtes d’Afriq* 
car pour le vin il ne peut pas le tral 
porter fans s’aigrir dans les vinct-qua^ 
heures. 

Les choux palmides viennent par . to 1 
dans les montagnes , & dans les lieux 
cultes. 

Les rivières quoique peu corifidèrabl* 
font fort poiflbnneules. 

Les Ecrevifies de terre, qu’on nom#' 
Crabes a l’Amérique , y fourmillent , !' 
fout louvent de grands dégâts : c’eft J 

vian® 
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race de' ïetitfche deS e ? aves ' 11 y a une 

PWmTSS, . Vi ? r “ & *^ es rafraîchif- 
f]ui traiLf.,!, ° ï ai “[ et01 1 s t°us les vaiffeaux 
,es Rovanmr V a V ute de Guinée, & dans 
Que fait u meS ltues a utour du grand Golfe 
Nx de |W Cnt T? Ies ét3Cs de Guinée & 
fco, & AneSip* Ma t amba > Gabon, Con- 
fie FortuKa?ibn t : d" 1aiS ‘«Officiers du Roi 
les diiî'érfn Ll ” devenus <> défia ns depuis 
bnt feitîs nonr «> tatlves que ks Hollandois 

de permettre la traire dl ffi c ultez, avant 
toienc pour a«k î„ aK ? d ce ? x Q U1 le prélen- 
NavigaSs îf CUrS denrées ’ Hue les 
plus d’efpéran y ]° nt que ^uand ils n’onc 
Dù Us font dc f a Sner l’Ille du Prince, 

tholès qu’à S^ThnÆ l Tr les mêmes 

dioins decére - m onSï ’ &de tr31ter avcc 


rpue 1 nie 

,e nomme lMiïe dV^r^ UC qu 

niére e ft la . Chèvres. Cette der- 

habitéeî cï^T- ! ,? Ues ne fonc P a * 
V’ ont mis <j es r |. < qLU e cs appartiennent 
Peuplé, & au ; vres Qui ont beaucoup 
U difficulS d? déT. _ d "? E» ût «celle, i 

«ttlmement fauS.e' “Tr 1°"' 

les lion v d> ^ & Je retirent dans 

lm?M m TÈ>-<ülRdle : Il n’y 


Vue de 
l’iflc du 
Prince, 
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a qu’elles & les Nègres qui y puiffent gri? 
per. 

L’Ifle Rollcs n’eft éloignée de S-Tfiofl 
que d’un quart de lieue. Le pafiage ( 
fain, & le mouillage yeftbon : ons’ypÊ 1 
retirer dans un befoin. 

Le Chevalier des qui étoit v 

terminé à faire fes rafraîchilTemens à l’Il 
du Prince , & qui comptoit y arriver < 
huit ou dix jours, eut les vents & les 
rées tellement contraires , qu’il fut vil 
jours en route avant de pouvoir approcW 
de cette Ille. 

Enfin le Mardy 29. de May 172^. ils'* 
trouva allés proche pour mettre fa cl* 
louppe à la mer , & envoyer un Offici; 
pour avoir un Pilote de Pille , pour ctf, 
duire Ion vaifièau dans le Port , & en ^ 
tendant il mouilla fur un afiTés bon fond*; 

La Chalouppe revint le lendemain ,5 
amena un Pilote Portugais , pour la fur* 
duquel le Gouverneur garda l’Officicf, 

J >arce qu’on pouvoit craindre que le vst 
eau ne fût un Forban , qui fe feroit 1er 
du Pilote pour faire des defeentes & ^ 
pillages dans Pille , & dans celle de S. 
mé. Cette précaution eft nécelTaire m 
un pays comme celui-là , que les Forb* 1 : 
vifitent alfés louvent. 

On appareilla fous la conduite de ce Ç 
lote fur les cinq heures du foir : mais ‘ 
vent qui étoit au plus près ayant entier 
ment manqué fur les huit heures , & | 
courans portant au Nord- Oued , on “ 

obw 
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i n ® 1 n «Q't qu’a trois lieues. ’ 

' ; J«in P fur C1 |pc l? : i e K^ ait Î.P re ' m . ier Jour 


le Juin fur ?• Ie , ndcmain Premier jour 

° Uv °ya toute 6 . 5 , dlX H Ur r S du . m3tin - 0n 
Jar ce q Uc | journée fans rien gagner , 

L ELÎ^ÿ-iM 


{n fut ohiîrr^ j eilt ^toic au plus près; & 

étoit quand on avoit mis TlV, 1 ?" 

Chevalier des M.*** . . 13 Y 0lle - Le 

Mes bordées , efpéraï* d/T S de P l US 
'antage par cette manœuvre^ nKp?' 
e Portugais s’y onnofà i>' £ 3 lcPl! °- 
uittoit une foi? K a ’A 1 aff ura que s’il 
iù ü étoic le? L fon( { d Â trente Gaffes 
panière qu’il lnH' Ura -S S Noteraient , de 

' & rallier à i a t SS! P '" " C im P»®'e 

e fut la même choie le ‘îimori 
N bôrdfco"'j a t j'„“™ nch ' > £ i foret 

a route du vaifleau. 1> US °PP°fés à 

fe° Ï^?«SS * Knt f rl >tegran- 
leur : on en fît & J!® pas P* us de bon- 
re opiniâtré à cette n- C ° nnUC après s ’ a ' ' 
luitre jours qu’on naan °? uvre Pendant 

D ' Enfin 
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Enfin le Samedy neuvième de Juin K 
courans & le vent s’étant un peu mis à 
raifon, on mouilla dans le port fur les <1 
tre heures après midi. 

Avis aux Le Chevalier des M.*** donne avis 1 
ki « s 2 * Navigateurs, qui comme lui voudront 

border cette 111$: en venant de la rade 1 
Juda, qu’ils doivent mettre tout en œü' 
pour en approcher du côté du Nord, p ( 
arondir leur route , en pafiant au deN 
d’une petite Iile , qui eft voiiîne de cf 
du Prince ; parce qu’il y a des rochers 
l’eau entre ces deux Illes , fur lefquel* 
n’y a pas allés d’eau pour un vaifleau 
diocre; quoique les barques ypuilfentf 
fer dans le vif de l’eau. La petite Illc 
aifée à reconnoitre : elle paroît comme! 
gros rocher rond & pointu. Quand on! 
dépalfée , il faut fe rallier à la terre , 
ranger la côte , pour entrer dans le r 
qui eft au Nord-Eft -, parce que fi on 
laifte affaler au Sud ou à l’Ousft , ofl 
trouve prefque toujours des courans 1 
efflotent les bâti mens, comme il lui eft 
rivé dans le voyage dont je donne ici 
Journal , qui lui eût donne beaucoup 
peine , & qui lui eût prefque fait manq 
l’atterage & l’entrée du port. 

_ - Le port eft naturel & aulfi fur qUi 

Fonde baffitl ff je l ’ on auroic creufé & envirof, 
l’iüe du de jettées. Son entrée eft deftenduëpâC 
riince. Fort placé à bas bord de l’entrée fur 
hauteur médiocre , mais fufïifantc pouf 
donner la fupérioricé & le commande^ 
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‘ r le port & fur la rade. Il ell environné 
f re mparts de terre foutenuë par des fafci- 
Es & des paliffades , avec quelques pièces 
? canon. Il fuffic pour empêcher un 
P U P de main : mais il ne feroit pa i en état 
e soutenir une attaque réglée. D’ailleurs 
Garnifon eft peuconfidérable : ellcn’eft 
>tn Pofée pour l’ordinaire que de gens , 

3nc la peine de mort prononcée contre 
lx , en Portugal a été commuée en cet 
Il n’en faut pas davantage pour con- 
Oicre de quoi font capables oe pareilsSol- 
ats , & avec quelle joye ils ouvriraient 
:s portes à ceux qui viendraient les déli- 
rer de cet efclavage. 

| La Ville, fi on peut honorer de ce nom vilIe . d « 
n amas d’environ deux cens maifons , eft danmeu 
ans le fond du Port prefque vis-à-vis fon du ïiin«, 
R trée. La dévotion que les Portugais ont 
*° UI ' S. Antoine , les a engagez à lui faire 
Porter le nom de ce Saint , aulli bien qu’à 
e nr principale Eglife -, pendant que l’Ifle 
5o rce le nom de Prince, parce que les re- 
tenus que l’on en tirait, étoient affectez au 
“rince fils aîné du Roi de Portugal, que 
fon appelle à préfent le Prince du Brelîl. 

La Ville eft fituée par un dégré 45. mi- 
nutes de latitude feptentrionale , à 40. 
lieues ou environ de la terre ferme d’Afri- 
que , & à 30. de l’ifie S. Thomé. Les 
toaifons font comme celles de S. Thomé 
bâties de bois, a deux étages : les rues font 
étroites, il y a une allés belle place. L’E- 
ïlife de S. Antoine, qui eft la Parodie , eft 
B 3 dé- 


3o 


O Y A G E S 


dcfervie par des Prêtres noirs ou prélat 
noirs , c’eft-à-dire Mulâtres : elle eft afc 
grande & bien ornée. Outre cette Eg* 
il y a un Couvent & uneEglil'e de S. I P 
çois : mais je ne trouve point dans mes P 
moires de qu’elle branche de l’ordre de' 


uiain-uc ue i orare ue' 
faint Patriarche font les Religieux de ce CO 
vent , ni de quelle couleur ils font. I 


pourraient bien être noirs ou mulutrê 
uns cefler d’être véritables Portugais, 
lans que cela les empêchât d’être proffld 
aux Ordres facrés & aux charges de le 1 
Ordre. 

La Ville eft environnée d’un parapet t 
terre, de fafcines & de paliffades. Il y a v< 
dans la place quelques pièces de cairf 
qü ils avoient lauvées d’an VaiiTeau forb^ 
qui s’étoit échoué & brifé fur des lû< 
qui (ont autour de l’Ifle. Voilà toute l’i 
tillericde la ville, dans laquelle on ne corfl/ 
te qu’environ cinquante Portugais blanC 
ie relte eft mulâtres ou Nègres libres , <]' 

poffédent un grand nombre d’efcîav* 
noirs. 

U y a quelques villages répandus da* 

1 me , «x un airés bon nombre de moulif 
Comnet- f lu , cr ?\ Mais le principal négoce de co* 
ce de rifle ‘ cs habitans eft d’élever des beftiaux &d‘ 
du ftince, volailles, de cultiver le ris, le mil ’ leirri 
his, le manioc j d’avoir quantité d’herW 
ges, de citrons, d’oranges , de limons, à 
noix de cocos , de Patates , d’ignames, 4 
F.gues, de Bananes, & autres fruits, dof ; 
ns font un commerce avantageux , ta^ 1 


av^ 


en Guine’e et a Cayenne. 


Ji 


av çc la terre ferme voifine , qu’avec les 
vaiffeaux , qui après avoir fait leur traite à 
-foda , Ardres , Popo , & autres lieux de 
commerce de la côte de Guinée , viennent 
acheter des vivres & des rafraîchilTemens , 
Pour continuer leur voyage au Bréfd, & 
autres lieux de l’ Amérique. Il arrive aufli 
affés fouventque les vaiffeaux qui vont aux 
Indes Orientales , ou qui en reviennent , 
ctant contrariez par les vents , & pouffez 
dans le Golphe de Guinée, y viennent faire 
de l’eau, du bois & des vivres. Ce com- 
merce tout petit qu’il paroi (Te , nelaîfljpas 
U’étre très-avantageux à cette lüe, & de lui 
aporter de l’argent comptant , & toutes les 
marchandifes dont elle a befoin s d’autant 
qu’on aime beaucoup mieux aller à l’Ifle 
du Priuce qu’àcellede S. Thomé, où l’air 
eft dan^éreux <k peftiféré , au lieu qu’il ell 
lain , doux , tempéré dans la prémiére. 
Ges eaux y font excellentes , & s’y font 
avec une très -grande facilité. Les Capi- 
taines de vaiffeaux , de quelque port qu’ils 
viennent, ont foin de faire écouler toutes 
celles qu’ils avoient prifes autre part , & 
apres avoir fait nettoyer leurs futailles , ils 
les font remplir de ces nouvelles eaux , qui 
le gardent long-tenu fans fe corrompre , & 
lans engendrer le lcorbut , comme font les 
eaux de Popo , de Juda & d’ Ardres. Le 
bois de chauffage y elï à bon marché : on 
l’achette tout coupé; ou quand on ne veut 
pas faire cette petite dépenfè , il en coûte 
très-peu pour avoir la permiflion d’en cou- 

B 4 pec 
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per tant que l’on veut. Un cent degroftë 
noix de cocos ne coûte qu’un écu. Ou ( 
pour le même prix un millier d’Oranges f 
de Citrons , ou de Limons. Le plus Totf't 
vent on a pour de vieilles chemifes , de I*e 
toile ufée , ou de vieilles hardes , tous !«$ 
vivres & tous les rafraichiflèmens dont 
a beioin. Les cochons , les moutons , $ 
les cabrits y l'ont excellons. Les bceufy 
lont moins communs : on eu trouve pouf, 
tant : ils lont plus petics que nos bœufs of' 
“Mires d’Europe : Us font gras & de bon 
lue. A l’égard des poules <k des autres 
volailles , il eft difficile d’en trouver de 
meilleures, en plus grand nombre , & à 
meilleur marché, c’eltà la làlubrité del’aifi 
*’ eau & des grains qui croiiFent dans cet-J 
te lue, qu’on eft redevable de tous ces a* 
van cages. 

Les ruillàux ou petites rivières qui fer- 
mentent dans toute i’Ule , viennent toutes 
d’un petit lac qui ell à la Cime d’une hau- 
a ,. tn te monta g nc i comme un Pic qui eft ail 
duP,2cf cent T ed .f l’Me- II s’élève fort haut j & 
quoiqu’il paroifle pointu , il y a pourtant 
a ion lommet un terrein plat & uni , au 
milieu duquel eft ce lac , d’où l’eau qui 
compofe toutes ces petites rivières s’écoule 
fans cefte, quoique la furface (bit toujours 
la même. V oilà de quoi occuper les" Phi- 
ileiens : car fi ces eaux fortoientdu pied du 
Pic, il feroit aifé de concevoir qu’elles fe- 
raient les écoulemens de celles , dont les 
pluyes & les rolëes humeftent les terres , & 

qui 
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£ ,! s’ôtant filtrées au travers des terres, fe 
^unifient à la fin , & iortent par les ca- 
aux qu’elles fe lont ouverts : mais celles- 
)' lortent du fommet : elles pouffent du 
° n< * : leur quantité eft toujours la même: 

'•les n’ont encore jamais manqué, & on n’y 
,P 3s encore remarqué de diminution lenfi* 
j lC > comme on le remarque tous les jours 
«ns les plus grandes rivières. 

Cette Hle n’a que dix-huit à vingt lieues 
, e circonférence : c’eft un ovalle allongé. 

>n peut mouiller avec fureté fur toutes ces 
c otes : mais elle n’a qu’un port fi fur & lï 
Commode , qu’un porc artificiel n’eft pas 
meilleur. 

Le Chevalier des M.*** en avoir un 
prefsant beloin : fon vaifseau avoir été vi- 
vement attaqué des vers pendant le long 
jejour qu’il avoit fait à la rade de Juda. s 
Sa précinte de bas bord faifoit eau en plu- d’eau ton- 
j|-urs endroits : il s’étoit formé une voye fidwabk». 
d eau fi_ confidérable, que le vaifseau auroit 
Péri, ii on n’avoit pas trouvé ce port pour 
y remédier. Cependant on ne s’en étoic 
Point apperçu quand on étoit à l’ancre : 
mais des qu’il fut à la voile, & quelesdif- 
tiens bords qu’il fallut faire ui louvoyant 
eurent donné du mouvement aux membres 
* aux bordages, on vit que les voy es d’eau 
toienc nombreules , & qu’entre les autres 
il y en a voie une li confidérable , qu'elle a- 
voit mis le batiment en danger de fom- 
brer * s xl eut été battu de quelque gros 
terns- & 

B ç Aufll 
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Auffi la première chofe qu’il fit. dès qo* 

le P ?Ï. C ’ ( at de fe mettre^ 
e coté, & de remédier à ces voyes d’catl 

pendant que fes Officiers faiibient faire Pe3 ( 
oc le bois qu’il vouloir embarquer, &qu’é 

railoïc préparer les vîvrpc Xr i«i*. 


A ; rT. ^ ^Yuiuutiiiüarquer, 6c qi 

falloir préparer les vivres & les rafraîchi? 

fée mrn ' w- 11 avoit befoin P° ur Parravcf 

iee juiqu a Cayenne. 

Il trouva dans le port des vaifseaux A« 
g ois , qui lui furent d’un grand fècouf 
pour fe meerre à la bande, & qm lui S 
terent des ouvriers à | a place dï fo i mü' 
tre charpentier qui croit malade. . cCftaV 
Mu vou ent ksQptoes de £1 
quand ils le trouvent dans le befoin. 0* 
eft tous de meme nation dans ces cas • J 
quand meme on feroit en guerre, dèsqù’cf 
t dans un port ou dans une rade neutre' 

d™îrrffi/ efokKftré, '-' s M 

Ce qui le retint quelques jours plus au’! 1 

tron de Ion patron de clialouppe , & é‘ 
deux de fes matelots. 11 eut de puiflante* 
railons pour croire que les Portugais étoied 
caufe de cette défertion. Ils avolentbeS 
d’hommes pour les batimens , qu’ils en' 
Toyent traiter aux Côtes des Royaumes vV 
lins a trouvant ceux-là difpofez à chah' 
ger de maître , ils 11 e manquèrent pas de le* 
aider a le cacher, jufqu’à cequele vaS 
François fût parti. Le Gouverneur S' 

Ss n i e esT qUa ? 3S dG f0!1 CÔté de ^ 
toutes les dànarches ordinaires pour le* 
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frire trouver : mais il fut facile au Capi- 
^ine de voir que ce n’étoit que des feintes, 
? qu’il ne tenoit qu’à lui de les remettre 
s leur chef. En la place le Chevalier des 
AI.*** embarqua cinq matelots François 
& un Moufle , qui félon les apparences é- 
Jpient de ce Vaifleau forban qui s’écoit bri- 
lé fur la côce. 


Il eut encore le bonheur de prendre un 
interlope François , & de lui enlever qua- 
rte mille cens crufades , qui fervirent à payer 
les dépenfcs qu’il fit en ce port. 

Cette Ifle avoit été prife en 1 >$8. par . 
les Hollandais fous la conduite du Vice- Prince mu 
Amiral Clerhagen. Les Etats l’avoient fe pat ie* ’ 
donnée ou vendue à un riche Négociant h 10 . 1131 »' 
d’Amfterdam, qui y envoya des gens pour 01S * 
la faire valoir pour fon compte. Mais la 
méfintcliigence s’étant mis entre fes gens, 
il fuc facile aux Portugais qui étoient rel- 
iez- dans 1’ [fie de les défrire en détail, c’eft- 
a-dire en leur dreflànt des embufcades pour 
peu qu’ils s'éloignaient de la Forterelfe , 

« de les réduire ainfi à un fl petit nombres 
<ju ils furent heureux qu’un vaifleau de leur 
nation y vînt mouiller. Ils s’y embarquè- 
rent avec tout ce qu’ils purent emporter ; 

& depuis ce tems-là ils n’ont fait aucu- 

fion tenCaCIVe P ° Ur S ’ Cn remettre cn Poflef- 


Le Roi de Portugal y entretientun Gou- 
verneur , qui a toute l’autorité dans ce qui 
regarde le civil & le militaire , avec quel-» 
B <5 que* 
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ques Officiers , pour avoir loin de Tes t ej 
venus. 

Le Chevalier des M.*** demeura dans 
le port depuis le dixiéme Juin 172s. juv 
qu’au vingt fept du même mois. 

Il appareilla le mercredy fur le midi, K 
vent étant au Sud , & ta mer belle. 

Je crois qu’on voudra bien me permette 
avant de fortir de ce parage , de dire deu< 
mots de deux petites Mes, qui y ont été de- 
couvertes par les Portugais. 

La prémiére eft celle de Fernando Port 
ifie de f« Portugais, qui la découvrit, &ennritpon 
naudoPoo. feffion p 0ur p £ R 0 j de Portugal en 14 .ji\ 
Elle eft par les trois dégrez vingt-cinq mi-! 
nutes de latitude Septentrionale. Elle n’ij 
qu’enviren dix à douze lieues de circonfé-j 
rence. Elle eft éloignée d’enviren d« 
lieues de l’embouchure de la rivière de Cai 
marones dans le Royaume de Matamba- 
Elle eft prcfque environnée de rochers qui 
en rendent l’approche fort dangéreufe- Les 
Portugais y mirent d’abord une colonie de 
leur nation, & des Mulâtres tirez des lieu* 
qui leur aparti-ennent fur les côtes de Gui- 
née : &c ceux-cy s’étant alliez avec les Nè- 
gres de la terre ferme, fe font tellement ac- 
coutumez aux mœurs & aux ufages de ce s 
Noirs, qu’ils font devenus auffi fauvages & 
auili méchans qu’eux. 

J 1 y avoir autrefois des moulins à lucre* 
On y cultivoit le Tabac, le Coton : on y' 
élevoit des beftiaux & des volailles. U 
Manioc , les Patates, & autres vivrcsqu’Ü 5 

ve»? 
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Rudoient aux vaifleaux qui y inouilloientv 
L u ds portaient a la côte de la terre fer- 
" e > lc «r donnoient un commerce allez a- 
Mntageux. Ce n'eft plus cela à prêtent r 
, I \ UI de Portugal les a comme abandon- 
ez a eux-mêmes : les vailleaux n’y vien- 
[ e »t plus .• ils n’ont plus de commerce 
|u avec les Nègres , parce que le trajet de 
f ur Ifle à la terre ferme eif aifé : & ils 
knfuyent dans les montagnes , dès que 
luelque vaiffeau y vient mouiller. L’eau 
l.elt excellente & fort ailée à faire aulîi 
que le bois. Les Cocos, les Oranges 
Pt les Citrons viennent par tout jufqucsfur 
le bord de la Mer. On en peut prendre 
tant qu’on veut : mais il faut être fur les 
gardes , & ne pas s’avancer dans le pays ; 
car ce font les premiers hommes de l’Afri- 
que pour dreffer des embufeades. Ils le 
iervent fort adroitement de l’arc & des flé- 
t les j armes d’autant plus dangéreufes 
qu’elles tuent de loin& fans bruit, fit qu’il 
rare qu’on gucriflè des plus légères- 
blelfures qu’elles font , parce qu’elles font 
• poronnées. 11 laut être dans une difet- 
™ d ’ cau ’ P° ur eu aller chercher 

0!t - p our l’ordinaire elle n’eft 
îni-< à ^ e r c > ue P ar les Forbans , qui ayant 
e.et ue le tenir cachez, & étantd’ailleurs 
grands maures dans l’art de faire des 
embufeades y mettent à terre pour faire 
e 1 eau du bois , &■ tâchent d’enlever 
quelques Infulaues , pour ta rançon defquels 
B 7 “ ils 
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ils obligent les autres de leur apporter to f 
ce dont ils ont befoin. 

La fécondé eft i’ifle d’Antîabon , ou \ 
Bonanno. Les Portugais qui la découvf 
rent lui donnèrent ce nom, parce qu’il*' 
découvrirent le prémier jour de l’an i4l\ 
Ils en font encore à préfent les maîtres 
elle a environ dix lieues de circuit. El*, 
eft fituée à un degré vingt minutes au Sü J 
de la ligne , à vingt-cinq lieues de S. TW 
mé, & à quarante cinq du Gap de Lo$ 
Gonzales. Scs côtes font dangéreufes, l 5 
niées de quantité de brîfans , & efearpé^ 
La meilleure rade eft au Nord Oued : ell 1 
n’a point de port. 

Quoiqu’elle foit prefque fous la ligne 
elle ne laide pas de jouir d’un air frais $ 
tempéré : cela vient de l’égalité des jouft 
& des nuits, & de ce qu’elle eft continuer 
lement rafraîchie par les vents qui vienncH 1 
fucceuivement de la Mer & delaCôted’A' 
, io „ & ff' trique. Elle ne paroît de loin , que corU' 
avantages, me une très haute montagne. Quand or 
s’en approche , on voit que cette montage 
le partage en plulieurs fommets féparez le* 
uns des autres par des vallons profonds i 
dont les Côtes jufqu’à une certaine hau' 
teur ne lailfent pas d’dcre fort fertiles , peu' 
dant que leurs lommets font prefque toU' 
jours ouverts de neiges , comme on le* 
voit quand les vents font écarter les nuées» 
dont ils font prefque toujours environne^ 
Tous ces vallons font arrofez deruilfeau* 
plus ou moins gros , mais tous d’une ea'J 
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extrêmement fraîche & légère. Les bords 
rie ces ruifleaux font couverts d’arbres frui- 
tiers comme Palmiers de toutes efpéces , 
Cocotiers , Palmiftes ou arbres à chou , 
tamarins, Bananiers, l iguiers , Orangers, 
Citronniers, & autres arbres. On y trouve 
aülîî des bois propres pour la charpente , 
p même des Lbéniers de plufieurs couleurs. 
Le Cotron qui veut un tcrrein plus fec & 
Plus chaud aufll bien que les Cannes à fu- 
j- re » vient en perfection vers les bords de 
J? Mer. On y cultive lans peine & avec 
luccès le ris , le millet , le mahis , le ma- 
nioc , des pots & des fèves de différentes 
figures & couleurs ; & généralement tout 
ce qui cil néccü'aire à la vie , & propre à 
entrer dans le commerce. 

Avant que les Portugais euflent décou- 
vert cette Ifle , & qu’ils y euflent établi 
une Colonie il n’v avoit que des oifeaux , 
& pas un animal à quatre pieds. Ils v ont 
nus des cochons, des moutons, descabrits, 
des bœufs 6c des vaches, qui y ont extrê- 
mement multiplié. Leur avanture de Por- 
to Santo au Port de Madère les a empêché 
d’y mettre des lapins : & ils ont bien fait, 
car ces animaux qui multiplient infiniment 
fe feroient à la fin rendus maîtres de P Ifle , 
& en auraient chaflez les habitans : & fl 
aurait été d’autant plus difficile de les dé- 
truire , qu’il aurait été impoflible de les 
aller chercher dans les rochers où ils ie 
feraient retirez. Les vaifleaux y ont appor- 
té des rats qui y font fouvenc bien du rava- 
ge. 


'Aigles B a 
tardes. 
Ruichi p 
4 de «ri* 
bits, 
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ge. Les chats qu’on y a mis femblent s’ê 
tre accommodez avec eux : ils ne leur ton 1 ; 
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point de mal : ils jouent enfemble. Cela *! 


obligé les habitans de faire venir de la tel’ , 
re ferme une efpéce de chiens qui ne jap' 
pent point, & qui tiennent plus du renaf“ 
que du chien. Ils ont les oreilles courtes] 
le muleau allongé, la queue’ grolîè loir 
gue & fournie de poil. Ce font les enn<H 
mis irréconciliables des rats. Us leur do», 
nent la chaire naturellement , & en décrit 
lent allés pour que les habitans n’en ioieM 
pas extrêmement incommodez. 1 

Les pigeons qu’on y a apportez y profit 
tent a merveille. L’Iflc en efl pleines 
comment n’y nniltiplieroient ils pas? L’ait! 

’5 u . ! ; conv îcnt: les eaux y font excellentes! 
& xis trouvent par tout abondamment d* 1 
quoi le nourrir. Je ne dirai rien des v<J 
laillcs domelliques : elles couvrent la terre 
pour ainfi dire. Les vaifleaux qui y rel* 
chent en ont tanc qu’ils veulent a très bol 
marché. O11 elt perluadé que tous ces oi‘ 
leaux y feroient encore en plus grand nonr 
br 7 fl certains oileaux de proye qui y fonl 
paflez de la terre ferme , les laifloient ni U* 
en repos, F 

Ces oileaux, a qui les Portugais ont don’ 
le nom d’ Aigles, en détruifent beaucoup' 
Ces 01 féaux ne lontpas de véritables aigles! 
ou bien ceft une efpéce particulière qui 
tr iu du faulcon & de l’aigle. On poun-oif 
les appeller des aigles bâtardes: elles foP f 
de la grofieur d’unc groffç poule. Elle* 

ont 
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Jt b tête médiocre, le bec grand & cro- 
l , œi1 vif, le regard attiré , l’eftomach 
n ff ’ le s ailes grandes. Quand on les voit 
r 1 air > on a peine à les diftinguer des fre- 
»«es,tant leur envergure eft grande & leur 
01 rapide. Soit qu’elles volent, ou qu’el- 
es e repofent l'ur une pointe de rocher , 
• u ,ur quelque branche morte d’un arbre 
ur le bord de la Mer , elles ont toujours 
. eCe Panchée, & regardent attentivement 
Recouvrir quelque proye, foitoifeau, 
pu portion: car el les chaflènt également 
ur la terre & fur Peau : & dès qu’elles ont 
ippcrqu quelque oifeau ou quelque peilTon 
1 fleur d’eau, elles fondent deflus , en rafant 
ur la lace de l’eau ou de la terre, Penlé- 
/£ nt , & en vont faire leur curée fur quelque 
franche ou fur quelque rocher : ou bien 
■lies le portent dans leur aire, pour nour- 
. Ir leu ;s petits quand elles en ont. Si leurs 
Ires etoient accefllbles plus qu’ils ne font , 
-e ieroïc un moyen de ne manquer ni de 
^ohuUes, ni de poiffons : on feroit bonne 
-here a aufli bon marché que l’Evêque de 
lende enGevaudan , dont Mr. Jacques Au- 
mltede Thou Confeiller d’Etat & Préfi- 
lent à Mortier au Parlement de Paris rap- 
porte, que le gibier qu’on fervoit fur lata- 
Me etoit enlevé des aires des aigles , qui 
[ °™ en quantité dans fon Diocéfe 
L’Ille de Bonanno n’a qu’un Bourg d’en- 
viron cent cafés bâties de rofeaux, & cou- 
vertes de feuilles de cannes & de branches 
le palmier, avec une Eglife , & cinq ou 

' fix 
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fix maifons de charpente , environnées 1 
planches & couvertes de bardeau: ce Bo“ r 
eft au fond de l’ance,oufil’on veut, de 
rade où on vient mouiller. Un vaifieaup 5 
fe au travers 5 & il y en a deux autres à! 
deux extrémitez. Il eft environné d’un f 
rapet de cinq à fix pieds de hauteur , co< 
pofé de paliflades de terre & de falcinc 
avec deux banquettes. On dit qu’il y aV‘ 
deux batteries de fepe à huit cens cano 1 
chacune , avant que les Holandois s’en ré 
diflent maîtres en i<5oç, fous l’Amiral M 
teliot. La flotte qu’il commandoit étf 
deflinée pour les Indes Orientales. V 
vents contraires le jettérent dans le Golp ( 
de Guinée j de après avoir couru plufie * 1 
dangers, il mouilla à la rade de cette I i 
Les Portugais après lui avoir tiré quelqü 1 
coups de canons, fe retirèrent dans lesmp 1 
tagnes avec ceux de leurs efclaves n à 
Çlli purent ou voulurent les fuivre. V 
Hollandois mirent paifiblement à teri* 
& envoyèrent du monde à la pourfuite ^ 
fuyards ; mais quelque diligence qu’ils p“ 
lent faire , ils n’en purent prendre que deU> 
& enfuite deux cens efclaves, la plufpf 1 
femmes & enfans. On eut beau les pre$ 
pour découvrir où écoient leurs maître* 
on n’en put rien tirer. L’Amiral Holla* 
dois fit civilement enlever tous les vivi* 
qu’il put trouver j il fi t auflï mettre dans# 
Vaifleaux les marchandifes qui fe renco* 
trérent dans les magazins; il fit de l’eau ^ 
du bois oc prit desrafraîchilfemens de fru$ 
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d’herbages & de volailles tant que fes Vais- 
leaux en purent ferrer , avec une vingtai- 
ne des meilleurs Noirs & les canons ; & 
v 9yant que les maifcns du Bourg ét oient 
vieilles & mal allignées , il crut faire plai- , 
J lr aux habitans d’y mettre le feu , afin de 
•es obliger après fon départ d’en bâtir de 
nieilleures & mieux fituées. 11 laifla donc 
deux Portugais & le refte des prifon- 
niers noirs à terre , & depuis ce tems ceux 
de fa nation n’ont fait aucune tentative con- 
ndérable pour s’en rendre maîtres. Elle 
n’eft à prêtent guère vifitée que par les Por- 
tugais de Saint Thomé , quelques fois par 
des V aideaux qui n’ont pû gagner l’ille du 
Prince , & plus louvent par les Forbans. 


CHAPITRE II. 

Reine du Chevalier aes M. * * * de la rade 
de l'IJle du Prince à Cayenne. 

Avant tires de fon voyage. 


A Près unféjour de dix-huit jours dans 

le pas de l’ïfle du Prince , il mit à P,'? 31 *. d4 
la voile le Mercredy 17. Juin 1715. du 
fur le midi. Le vent étoit Sud , & portoit 
alTez a route quoiqu’il fût foible. 1! varia 
beaucoup pendant les prémiéres vingt-qua- 
tre heures & vintenfuite à l’Eft-Sud-Oueft 
allez frais. On prit hauteur le Jeudi 2S. 

& on fe trouva à un dégré fix minutes de 

lati- 
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Jamude fepte nt ri°m ,e , & par eftime à il 
degrés de longitude. 

Les calmes , les vents contraires , le* 
courans rapides s’oppolerent ("ucceffivemen 1 
& avec tant d’opiniâtreté à la route qu’ot* 
devoir faire, que julqu’au dix Juillet on fl* 
nt que palTer & rapaifer la ligue, fans près 
qu avancer en longitude. En effet on fc 

, KT r ' l J à d midi a quatre minuté 
de latitude Nord & par eftime à zS degré! 
50 miUuttes. b 

.-P/ 1 . v,f 1:1 ^rre le lendemain à midi; c’é- 
toit le La p de Lopo Gonzalés que les Frair 
S 0| s appellent par abréviation lé Cap d« 
. Un découvrit quelques momens 3' 
près deux Yaiffeaux qu’on reconnut à lent 
fabrique être Aoglois, qui félon les appa- 
rences alloient au Cap de Lop. 

inm?r° n f \ lC bi , en P rès dela ! '‘gne , bief» 
loin d y fentjrh chaleur étouffante qui y 

tni P f U r • 7 dlI ^‘ re fi r ulfu Pottable, l’air é- 
toit fi froid qu il ne fut pas néceffairc d'a- 
vertir les matelots de fe couvrir plus qu’ils 
n étoienc. Le Chevalier des M. * * * non* 
affure qu’il ne faifoit pas moins froid qu’il 

“ #> «F* de latitude fepttfl' 

tnonale au mois de Janvier. C’eft beau- 
coup dire; mais on peut ajouter foi an rr 
port de cct Officier qui outre un eàrtV/rt 

Wn a T tC ,5° nime qui brilIe dans touffoS 

s’il eut été r lu01t eu £ arde d’avouer ce fait 

oar rom fnn f ï X ’- pouvant en être dément* 
par tout Ion équipage. Ceux qui en foufo 

frirent davantage furent les efelayes dont il 

étoif 
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ftoîc chargé , qui étant nuds comme ou 
|Çaic, & point du tout accoutumés aune 
«mon froide, ne pouvoient fe garantir de 
c «tc incommodité qu’en Ce ferrant les uns 
contre les autres , & s’éloignant autant qu’il 
leur étoit poflïbledes ouvertures des écou- 
tées qu’on a foin de tenir ouvertes pen- 
dant le jour , afin d’éviter la corruption de 
‘’*ir,d’où s’enfuivent des maladies qui em- 
portent beaucoup de ces pauvres malheu- 
re ux , fi on n’a pas foin de purifier ou com- 
me on dit de parfumerie Vaiffeau au moins 
tous les deux jours. 

Il ne faut pas prendre le change fur le Comfneàt 
terme de parfumer un Vailfeau , ni s’ima- 
giner qu’on employé à cet ulage des par- vaiflcaux, 
fums rares & de prix ; on n’y employé que 
du vinaigre qu’on répand fur des pelles 
toutes rouges ; cela excite une fumée é- 
paifi'e & pénétrante qui ch allé avec force le 
le mauvais air qui ne manque pas de fe 
trouver dans l’entrepont où ces malheureux 
font enfermez & enchaînez deux à deux par 
Un pied. 

Outre cette précaution les Capitaines vi- 
gilans & attentifs à leurs devoirs & aux in- 
térêts de la Compagnie ; ou de ceux qui 
les employent, on loin de faire laver l’en- 
trepont tous les jours, & de faire monter 
fur le pont les Nègres qui ne font pas ma- 
lades par petites bandes & les obligent de 
fe aver. Cette propreté ferc beaucoup à, 
les conlerver en fanté, & quand après s’ê- 
tre lavé le tems eftbeau & qu’il n’y a point 
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de grofics manœuvres à faire , on les ft 11 
r«cau- danler & courir autant que leurs forces 
ia > ranté UI * eur peuvent permettre , & on leur donrf 
des Ne' de tems en tems un peu d’huile de pain* 
grès, pour fe froter & s’humetter les jointure* 
& empêcher le fcorbut, qui eft une mal*’ 
die qui lè communique ailément quand el' 
le eft une fois entrée dans un Vaifleau > 
& qui emporte bien du monde non feule; 
ment parmi les efclaves , mais encore dan* 
les blancs qui compofent l'équipage. 

Malgré les foins que le Chevalier ifc ! 
M. *** lé donnoit fans rélàche pour é 
viter ce malheur , il ne lailîa pas de pet" 
dre bien de Noirs. Les maladies commeir 
cérent par ceux qu’il avoir enlevez fur l’lfl‘ 
terloppe François qu’il avoir pris & coH‘ 
fifqué au profit de la Compagnie. 

Ce 'que On appelle Interloppe tout Vailîèau qui 
qu’un la- tnf ’ c l a( t dans des lieux privilégiez & ré 
eetioppe, Servez à une Compagnie par la concefliofl 
du Prince de qui elle dépend , & qui 
pas obtenu de la Compagnie la permiffiofl 
néceflaire pour traiter dans les endroits dû 
là conceliion ou du privilège exclut 
qu’elle a pour le commerce de certaines 
marchandées. 

Le mot Interloppe eft Anglois ou FIoF 
Iandois je ne fçai pas bien lequel j mais je 
lçai qu’il eft en ulage chez tous les Euro- 
péens qui trafiquent aux côtes d’Afrique 
& d’Amérique. Il fignifie la même chofe 
chez tous les peuples. Les Vaificaux In- 
terloppes font fujets partout à confifcationi 
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P ne s’agit que de les enlever, ils fontcon- 
niquez de plein droit dès qu’ils ne peuvent 
Pas montrer la permidïon qu’ils devraient 
p V °ir pour traiter. 11 eft vrai qu’ils fe déf- 
endent de leur mieux contre ceux qui les 
fuient prendre , & que comme ils font 
Pour l’ordinaire bien armez , & que leurs 
équipages ont part au profit de la traite, 
ds font tous leurs efforts pour fe tirer d’af- 
faire. Il en eft de ces gens-là comme de 
ceux qui font la contrebande; outre la per- 
te du Vaiffeau & des marchandilès , il y a 
^des peines afflictives contre les Capitaines, 

Surtout quand ils ont été pris plus d’une 
'fois. 

Les Nègres que le Chevalier des M. * * * 

’avoit pris , avoient demeuré long-tems à 
oord ; ils avoient été long-tems à la vûë 
de leur pais ; ce qui leur caufe d’ordinaire 
du dépit & du chagrin , d’où s’enfiuivent 
‘°urs maladies & le délëfpoir qui les em- 
porte. Us communiquèrent bien tôt leurs 
maux à ceux que la Compagnie avoir trai- 
tez; & quelques foins qu’on pût prendre 
de fép3rer les malades d’avec les filins & 
de les bien traiter , il en mourut un grand 
nombre avant que le VaifTeau arrivât à 
Cayenne. 

11 faut ajoûter que la mauvaife nouriture Fcr« * 
y contribua beaucoup. On s’eft entêté de Matais 
ne les nourir que de ces greffes fèves qu’on 
appelle fèves de marais. On doit avouer 
que ces fèves font bonnes en elles mêmes , 

Ce qu’elles peuvent fournir une nouriture 

con- 
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convenable quand elles font bien cuites • 
aflaifonnées de Tel, de poivre, de guin^ 
de graille ou d’huile de palme i il faut <•* 
accoutumé à ces alimens pour ne pas s* 
trouver mal ou du moins pour ne pas Û 
ennuyer & en avoir du dégoût. On fl 
qu’on ne les fait cuire pour les Noirs qi>] 
vec de l’eau & du fel ; c’eft un régal qui 
ne donne pas tous les jours, d’y jetterqtij 
ques cuillérées de graille ou d’huile de P* 
me avec quelques grains de mauiguetfl 
Voilà pourtant toute la nourriture de fl 
pauvres gens. On leur donne deux fois fl 
jour une petite éciiellée de ces fèves a'j 
deux talles d’eau. Comme ils n’y font p£>l 
accoutumés ils s’en fatiguent bien tôt,] 
dégoût les prend , le chagrin fe joint ] 
dégoût , ils tombent malades & mcuffl 
comme des mouches furprifes de l’hive» 
Le Chirurgien du Chevalier de M. * 1 
ne manqua pas luivanc la coutume de d 
déchiqueteurs de corps humains de voul® 
Il ne faut ouvrir ceux qui moururent les prémied 

l P « c 0 o a t»s lt P° ur connoî . tre p ,us parfaitement, dilûj 
œorts. û , la maladie qui les avoit emportez & d 
pliquer aux autres les remèdes convenabl^ 
Le Capitaine n’eot garde de le permettf? 
il lavoit trop les conféquences terribles \ 
ces opérations. Nous avons dit dans 1,1 
autre endroit que quelques ennemis du co^ 
merce de notre nation ont répandu pari*; 
w .. * es degrés, q 110 nous ne les achetions 
Antropha- P,°^ r les manger comme il fe prat< 
en a- chez quelques nations Antropophages d’h 
tnque. (S 
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»Snf n tiennenC b , 0ucheri e de chai, 

S e { ?" a toutes les peines du mer, - 
SL* détromper ceux qu i font em- 

m défernni^ U r nt r^ onc abandonnez 

a nîr nn ^r /? n ? étranglcz ’ J«tez à 
,Æ ° u fe . f ?, nc a jd ez mourir de faim, 
utoc que daller dans un pays où ils 
3’oient etre livrez au boucher & ex- 

S5nh,: enCC |' a la bo “ cherie ‘ 11 kroic 

Irendrp H» qUC que P récaution qu’on pût 
endre de ne pas reveiller en eux ces 

’ S ’ 1S Y°y° ie »t ces Efculapes 
le V aifieau ouvrir les corps de leurs ca- 
marades; ils croiraient toujours quec’ell 
'our en tirer les meilleurs morceaux , 

F tout le monde enfemble ne feroic pas 
apable de remettre leurs efprits préve- 

H faut donc qu’un Capitaine ne per- 

n lrrn^ï fortes d’opérations , 

Unique néceflité que leurs Chirurgiens 
furent qu’il y a d’en venir à cet J r 2 
te he P° ur découvrir les maladies des 

Il faut même ob fer ver de ne ietter 
; s corps rnnrts a la mer que pendant la 
Üic. Cette précaution cft nécefïàire ° a i«t« 
°ur épargner aux vivans les cris an’il« lci Co, * >s 
>nc en pareille occahon & 1 p ,ixr''r morts * 

1-1 mnrr , 1 ., i ‘ U le dclefpoir mer pea- 

la mort de leurs parens ou de leurs dant ,a 
-amarades les porte allez fp UV ent 
, Ces corps jectésa la mer ne manquent 
mais d attirer les Requiens & autres 
'°mons carnamers a la fuite des Vais- 
Tm. ///. C féaux 
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(eaux chargés de Nègres quand il ! 
mortalité parmi les efclaves. 

Il eft vrai qu’il en coûte fouve' l! 
vie à ces poifl'ons. On leur jette de # 
hameçons bien entez fur une chainS 
fer & couverts d’une pièce de viande* 
y viennent & y demeurent accrochez- 
, chair de ces animaux quoique dut e 
fîllaflèule, furtout quand ils font vi^ 
& de douze à quinze pieds de longue 
ne lailfe pas d’être un régal pour les, 
claves & même aflez fouvcnt pouf] 
équipages qui prennent les morceau* 
plus tendres , comme font ceux qtij 
Piecsmion en ^ v Ç depuis le milieu des côtes ij 
pour la ques fous le ventre ; c’eft ce qu’il \ 
Rc al 'je C " e l^ us S ras ^ P ar conféquent de lj 

quien. tcn( j rc . 

Mais il faut que les Capitaines i 
■ fervent de ne permettre jamais à 1* 
Matelots ni aux Nègres d’en mai>t 
qu’après que ces chairs ont été bien H 
poudrées de fel & bien preflees pout‘ 
faire lortir tout le fang. Après de 
préparation il faut les bien faire c'j 
dans l’eau avec du fel , du vinaigré 
de la maniguette , & après cela çi 
peuvent être mangées fans crainte jr 
des gens qui ont les dents bonnes & gtfi 
appétit. t< 

On prit pendant la route quantité 
ccs poifl'ons voraces; on les mangea!^ 
qu’ils caufaflent aucun mal , & l’eqdft 
ge auroit continué à les trouver j 
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k ùfi!* peti “ a xY nt ? re qui en donna 
L: é S°ut aux Matelots , car pour les 

Ingres Us n’y regardoient pas de fi 

On prie donc un de ces poiflbns monf- 
: LUX > JÇ crois que c’étoit le quinzié- 
,, 0U * e leiziéme , & on trouva dans 
n ventre la tête & la jambe d’un Né- 
qu’on avoit jetcé à la mer le jourpre- 
nent. Cette vue dégoûta les Matelots: 
k P en voulurent plus manger , & depuis 
c jour- la ils ne furent plus 11 ardens à 
Rendre ces animaux. 

i Jç crois qu’on voudra bien me difpen- 
* r de raporter ici les routes , les hauteurs, 

; s vents, les courans , les calmes dont 
- Journal du Chevalier des M. * * * fait 
p r . cci Ç aulfi exact & détaillé qu’il eft 
u uitérelfant pour les Lecteurs «5c tout- 
■ut inutile aux navigateurs. 

Je dirai feulement que fe trouvant le 
Juillet 171 s , Par les trois degrés 4 <r 
Unuces de latitude méridionale , & par 
fiime par douze dégrés dix minutes de 
ingitude il apperçut au point du jour 
ue le Vailleau qu’il avoir vu le loir 
recèdent au vent à lui , environ à qua- 
•e lieues de diltance , & qui lémbloit 
ure la meme manœuvre que lui, venoit 
rima pleines voiles. Comme on é-\ 

»t en paix avec tous les voifins de l’E- Sot* 
■ , & qu il n y a voit rien à craindre des b-'U 
altms dans ce pallage trop éloigné de 
«ez eux, il ne douta point que ce ne 
C 1 fût 
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fût un Forban. Il fit baftinguer Ton v 
feau, fit parer fes canons , fit fait 1 , 
prière & déjeûner fes gens & les exh'i 
à faire leur devoir. 

Le Vaifleau s’approcha & fans M 
ehander il déclara bien-tôt qui il e ' 
Il mit à l’avant 6c à l’arriére des 
Ions blancs fur lelqueis étoient de» 1 
bres rouges en fautoir.Une grande l*! 
me de même façon ctoit fur la giroiji 
du grand mât. Il vint fans tirer jul £ i 
la portée du fufil j alors il tira un h 
de canon fans balle. Son équipage) 
paroilfoit nombreux étoit fur la clUf 
le long du bord & fur les haubans K 
bre à la main. 

Le Chevalier de M. * * * fit fa fjj 
fans lui repondre. Un moment app 
Forban tira un coup de canon à b» y 
& peu après trois autres, & dans le« 
me tems il ôta fa flamme , & fes Pavi - 
blancs & en lailîa de tout rouges. 1 

Alors le Chevalier de M. * * * fit 
vir les canons. Sa moufqueterie ldt 
conda très bien. Le Forban cria d ,(l 
ner, & qu’il y auroit bon quartier 1 
ne répondit à fon honnêteté qu’à c® 
de canon. Cela l’irrita d’autant plus* 
eut des hommes tuez qu’on vit tôt 6 
à la mer ; c’étoient de ces brave** 
s’étoient perchez fur les hautbans I®' 
bre à la main , comme attendant f 
impatience le moment de làuter 
bordagç. On s’apperçut qu’il y a^ 1 
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K e dans le Vaiflêau par les mou- 

le momo'ent n’écoient pas bien d’ac- 

ar i Y e P r rtl V on devoit prendre* 
snce r f U ' rânçois étoic d’appa- 
ïï? » le feu C 1 U1 en for toit leur ini- 
d,^ -i Il « crurent que pour en venir à 
C? u hl loic épouvanter l’équipage i 
ur ruies des Forbans & qui 

a £ ez Souvent. Ils amenèrent 
]c leurs Pavillons rouges & iis en 
t ^' lenc de nons ; c’eft à leur langage 
-clarer qu’il n’y aura quartier pour 
■nonne. Cela a quelque fois obligé 
;S équipages à fe révolter contre leur 
FPKame, à parlementer & à fe rendre 
«anq 0 n les a a durez de la vie. Cette 
îi® ne ^ aucun effet fur l’équipage 
|Ç°is ; ils redoublèrent leur feu j 
is 2 a T armé en guerre n’en auroiï 
e Pr,H de p us - v î/ de P* us continuel, 
mci n tiroit à merveilles; mais il ne 
PJs la manœuvre d’en vouloir venir 
‘ abordage. Il y avoir plus de deux 
floges qu’on le battait vivement, lori- 
1 on vit tomber a la mer le mât de 
tienne du Forban qui entraîna avec lui 
gnnd mat & mit par conféquent le 

a 'î eau . hor j d ’ftat de fe deffendre. Si 
Chesaher des M. * * * eût jugé à pro- 
de l’enlever , il le pouvoir afluré- 
nt , mais il ne le devoir pas faire ; 
prudence ne le vouloir pas. Qu’au- 
"t-U fait de plus de cinq cens défef- 
G 3 n@» 
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perez qui paroifloient être dans ce 
l'eau. 

Tout le monde fçait qu’ils por 1 * 
leur fentence avec eux , qu’on peut 1 
pendre ou les jetter à la mer , mai] 
faut les prendre auparavant. La pit'^ 
naturelle aux François n’avoit pas pe ff| 
au Chevalier de M. *** de prendrai 
parti, & s’il les avoit mis dans l’on b<J 
quoiqu’enchainez , n’auroit-il pas eu ? 
de craindre qu’ils ne débauchaflênl Sl 
ôquipage , qu’ils ne le jettaffent lui 1,1 
nie à la mer & qu’ils ne fe ferviftcntj 
l’on Vai fléau pour courir la mer & 
pirater ? Cela écoic arrivé tant de $ 
qu’il avoit lieu de craindre que cela 
lui arrivât, & qu’il ne devînt la vi$ 
de fa cornpaflion. 

Il laifla donc ces Forbans fe tirer tf 
faire comme ils le jugèrent à propos» 
continua fa route autant que le vent ' 
étoit au plus près le lui permit. j 

Il ne lui arriva rien de confident 
jufqu’au fixiétne Aoûc. Calmes ou vé 
contraires , pluyes d’orage dont l’I 
étoit fi putride que fi on ne lavoir f 
promptement dans la mer les hardes 1 
en a voient écé mouillées , on les tf' 
voit au bout de quatre heures t of 
couvertes de vers qui les rongeo> 1 
Ces infeétes étoienc nez avec des dei' 1 
l’eau de mer les faifoit mourir, af 
quoi il falloir les faire lécher proiw 
ment. 
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r 11 , V ‘C le même jour fur les quatre heu- 
^\du matin, c’ell-à dire deux heures ou 
L Vl ron avant que le foleil purûc fur l’ha- 
j°“ > un globe à-peu-près de la gran- 
I ^ du corps du Soleil tel qu’il paroît 
orlqu'ii eft à l’horilon ; il étoit d’une 
pilleur bleue & fi éclatant de lumière 
au’il paroi (l'oit un Soleil; il dardoir des 
.tyons très-vifs; il éclairoit bien plus que 
^-une ne fait dans fon plein ; c’étoitpref- 
un Soleil. Ce phénomène dura un bon 
"Uart d’heure ; après quoi ce grand é- 
c| at de lumière diminua peu à-peu & s’é- 
tc 'ignit entièrement. 11 femble qu’il ou- 
Vr it la porte au vent de Sud EU qui cai- 
lla la mer qui avoit été li orageufe les 
précedens, qu’on vit des débris de 
v aifleaux qui avoient fait naufrage. 

On vit la Côte du Bréfil le onze furie 
‘dr. On étoit alors par les fix dégrez 
33 minutes de latitude Méridionale & 
Par eftime par les dégrez dix minu- 
de longitude , & à fept lieues ou en- 
Viren de la Côte. 

. Comme on commençoit à manquer de 
Vivres pour l’équipage , & qu’on avoir 
diminué les rations de bifeuit de trois 
onces par jour depuis le iS du mois pré- 
S éde . n . c *. l’équipage preffa le Capitaine 
des M ^ de relâcher à Fernanbouc 
ur la cote du Bréfil. Il ne crut pas y 
devoir confentir , fçaehant combien ces 
feiaches coûtent aux bourgeois. D’ail- 
lç drs il avoic affaire à des matelots Nor- 
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mands , gens mutins & toujours portez à< 
Je plaindre & à le révolter. Il écouCM 
leurs plaintes & leur promit d’y avoir! 
egard, fi le tems ne devenoit pas meil- 
leur dans vingt- quatre heures. Il corn 
tinua en effet de porter au Sud pendant 
quelques horloges ; mais comme il étoil ' 
près de terre les vents le mirent à l’Eft- 1 

6îr-i kT Ce j qui ,ui donna i= moyen de 
faire le Nord pour aller à Cayenne. 

Un trouva en approchant de la rivié- 
re des Amazones nombre de baleines qui 
venoient le jouer autour du Vaiffeau* 
Quelques-unes paroilïbient aulïï longues 
que la Fregate & groffc ? à proportion- 
Leur compagnie ne plailoic à perlonne» 
îurtouc quand elles s’approchoient trop 
près. c 

On prit ce jour là un Requien mons- 
trueux , qui donna une peine infinie à 
embarquer. Heureufement c’écoit une 
femelle qui avoit quatre petits dans le 
corps donc elle écoit prête de fe déli- 
vrer. • Les matelots lui fervirent de fage. 
femme, & au moyen d’une opération 
celarienne des plus grandes , ils tirèrent I 
les quatre enfans pleins de vie , oros & 
gras & ayant déjà deux râteliers de dents*! 
On les mit dégorger dans de grandes ' 
boules pleines d’eau. On abandonna la 
mcieaux Nègres qui s’en donnèrent à, 
cœur joye, & on mangea ces innocen- 
tes créatures qui étoient tendres & gras- 
les comme des veaux de rivière. 

Qui 
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On paffa la Ligne pour la quatrième 
j u cinquième fois , & on fe trouva le 
Jl x-n eu f Août 172 3 à 47 minutes de 
a ûtude Septentrionale & par eûime a 
i î <5 dègrez de longitude. 

On fentoit depuis le paflage de la Li- 
a ' le une chaleur extraordinaire j elle aug- 
menta fi fort le lendemain 20 , qu’elle 

• c °it inluportable. On eut bien loin ce 
*° Q r là de taire rafer tous les Nègres ; 
j fl les fit frotter d’huile ; on leur donna 
, e l’eau à dilcrétion & on augmenta 
be; Uicoup leurs rations de fèves avec lel- 
'luelies on fit cuire quelques morceaux 

• lard. 

On s’apperçut dès le matin avec joyc 
Ine l’ eau de la mer changeoit de couleur » 
^rque certaine qu’on commençoit : a- 
S é pader la rivière des Amazones. On 
l . e trouva à midi à un dégrè fept minu- 
de latitude Septentrionale , & par 
filme à 3 dégrés quatre minutes de 
0|] gitude. ^ On avoit fondé le matin , & 
jh avoit trouvé trente brades d’eau , fond 
üe vafe ton fonda à midi ; & on ne trou- 
que vingt-quatre brades fonds de vale 
a «r e . , . 

..Le lendemain 21 , on fe trouva a tru- 
à un dégré 37 minutes de latitude 
f°rd & 20 brades de fonds de même va- 

• l’eau de la mer paroidoit jaunâtre, 

e le étoit douce. , 

On continua ainfi de s’approcher du 

etnie , mouillant quand le vent man- 

C S < l uoir ' 
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quoic ou qu’il ocoit directement contra 1 
re, de peur d’être entraîné au large v$ 
les courans qui font violens fur ces côtf ! 
& r ll c P 0urtenc toujours dehors. 

Enfin le Samedy 25 on fe trouva p> 
‘ e , t , r ^ cr . s . d ’ un A gros rocher ou Met ap 
pellé le Connétable, k fix lieues de O 
yenne. Ou avoit vû pendant la nuit U' 
V aideau qui fâifoit la même route - o 1 
lu» avoit parlé le matin, & on avoit » 
qu’il venoit de la Rochelle & qu’iî éV 
chargé de vivres , nouvelle très W* 
ble pour le Chevalier des M. * * » qui «r 
manquoit, mais qui devoiten même ter» 1 ' 
recai der i expédition de ion I^*ivirc pîtf 
ce que les habitans fe prelïtrôient pli» 1 
avoir des vivres & de les payer qd» 
d’achetter des Noirs. J 

Le Dimanche matin x 6 Août ou anp* 
” n ,, dé ^! r ?. Ie .r and ConnêtabE; 


i_. 11 01 c m t> ldlia connétable' 

les Mamelles & la Matingre , Mets o ;l 


T* » . p ■iVlcUI. -Vjlc , lllcts 0 

ivochers qui font vis a- vis & à l’Eft à 
l’ille de Cayenne , & on mouilla à tt« 
ueue & demie de terre au vent de l’entré 
du Port en attendant le flot. Il vint x c< 
le midi s on appareilla auffi-tôt , & o\ 
mouilla uans le port ou rade environ ' 
une heure après midi , après une enn»‘ 

ffi 6 du Pdnce fOÎXante j0UrS 

ninL CI I V i !ier ^ des comme O' 

C e , fl*" la Compagnie entra dans l‘ 
Fortla flamme haute. Il y trouva ded> 
V aideaux Négriers qu’il crut être des io 


) 
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te rloppes, c’eft-à-dire des Vaiffcaux qui 
tr aicoicnt ’des Nègres fans la permiffîon 
7 la Compagnie. H fie grand bruit ée 
i^maada au Gouverneur ôt au Juge de 
Amirauté qu’il lui fût permis de les 
Enlever & de les confifquer. Ces Mel- 
i'^rs lui apprirent qu’il fe trompoic. 
lls l’ali'urérent que ces deux Vaiiïeaux 
Soient pafl':- port & commiffion de Fran- 
r “ l’un droit François & l’autre 

Le François étoic échoué 
s & dégradé, ayant été jugé 
!' Capable de retourner en Europe , & 
*e Fleffingois qui avoit quarante canons 
^ deux cens hommes d’équipage , n’é- 
Çic pas un morceau pour le Chevalier 
“tsM. ***, quand même il auroit été 
Al q a ’,i f e pimaginoit. Cependant le 
Gouverneur voulut bien lui donner un 
^tifcat de la demande qu’il lui avoit 
A'te pour s’en fervir comme il le juge- 
r °it à propos ; mais fans lui expliquer 
P°ür quelles rail'ons ces V aideaux 
l’oient apporté des Nègres à Cayenne 
^ pour qui ces Nègres croient deftinez. 

, Nous venons de voir que fa traverfée 
depuis l’ifie du Prince avoit été de foi- 
rante jours , & nous avons dit qu’il 
•Aoit perdu beaucoup de Nègres pen- 
dant ce voyage. En effet de cent tren- 
A-huit efclaves qu’il avoit en partant 
de l’iflg du Prince , il n’en amena en 
v ’ le à Cayenne que foixaute-fix , après 
îû avoir perdu pendant la traverfée <oi- 
C 6 stance 
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xante & douze ; perte très - confidérabie 
pour la Compagnie , non feulement par 
le prix de ces elclaves, mais encore par 
le long Séjour que fon VaifTeau avoir 
fait à la Rade de Juda & à l’Ifle du 
Prince , à La longueur du voyage de- 
puis qu’il étoit parti d’Europe , & 
au long tems qu’il fût obligé de de- ' 
meurer à Cayenne pour attendte le 
payement des Noirs vendus aux habi- 
taus qui payèrent avant toutes choies’ 
ceux qu’ils ayoient achetté des Inter- 


'unique moyen qu’il avoit de dé- 
dommager la Compagnie , étoit d’enlever 
ces deux lnterloppes avec ce qui leur 
reftoit d’efFets à bord , & de faire failir 
les Nègres qu’ils avoient mis à terre ou 
leur valeur qui étoit encore entre les 
mains des habitans. 

On peut croire que les habitans dont 
le commerce eft très -médiocre ne le 
prcïTérent pas d’acheter les Ncgres de 
la Compagnie. Ils en avoient achetté 
des deux Imerloppes ce qu’ils en avoient 
Deloin , & les avoient eu à beaucoup 
meilleur marché qu’ils ne dévoient at- 
tendre d’avoir ceux de la Compagnie 
qui vend les fiens beaucoup plus cher j 
deforte que le Direéleur que la Com- 
pagnie entretient dans cet lile fe trou- 
»a forr embaraffé , tant pour la vente 
que pour le payement; car il ne devoit 
rien attenuie des habitans déjà endettes 



ies. 
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Pour les Nègres qu’ils avoient acheter 
des Interloppes & pour les provifion» 
qu’ils avoient prifes du Vaillèau delà 
Hochelle , que ce qu’ils retireraient de 
leur récolte du mois de Février fuivanr». 
ce qui retardoit le départ du Vaillèau 
de huit mois au moins. Ce fut cepen- 
dant le parti que prit leDireâeur, par- 
ti qui caufa beaucoup plus de dépenfe 
* la Compagnie par les falaires & la 
nourriture de l’équipage , le dépériffe- 
nient & la confommation des apparaux 
du Vaillèau, qu’il ne lui aurait coûté, 
fi le Vaiffeau fut revenu fans charger le 
produit de fes Nègres, ou qu’il eûtpaf- 
fé aux Illes du Vent, & qu’il tût char- 
gé à fret pour le compte des Particu- 
liers. 

J’ai mis ici tout de fuite ce qui eft 
Marqué- dans le Journal du Chevalier 
des M .***. Mais en ayant conféré avec 
des perfonnes d’honneur & très-inflrui- 
tes qui étoient dans le même tems à 
Cayenne & dont les emplois ne leur 
permettoient pas d’ignorer ce qui s’eft 
palfé dans cette affaire , j’ai appris que 
les Nègres que les, deux prétendus In- 
terloppes avoient apportez , n’avoient 
porté aucun préjudice à ceux de ce Ca- 
pitaine , & qu’il les avoit vendu depuis 
neu f cens jui qu’à douze cens francs , & 
Par conféquent bien au deflüs de ceux 
des deux Vaiffeaux qui n’étant que pour 
&ois Particuliers , n’avoient point été 
C 7 repan- 
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répandus parmi les habitans , & que fes 
payemens étoient à fon bord ou dans 
les magazins de la Compagnie dès la fin 
du mois de Décembre ; il pouvoir donc 
partir dès ce tems-là. Ce qui a retardé 
le départ du V aideau, a été que n’ayanc 
pas été caréné aufii-tot qu’il avoir été 
déchargé , les pluyes qui furvinrenc 
empêchèrent qu’il ne le fûc aflcz tôt 
pour partir comme il auroit du faire. 
Un Eçrivain doit rendre jullice à tout 
le mohde quand il le peut , &: c’eft ce 
que je fais. 


CHAPITRE III. 

De ÏJfle de Cayenne en général. 

Ette Ifle eft fur la côte Orientale 
^ de l'Amérique dans la Province de 
Guiane : elle eft par les quatre dégrez ! 
çé minutes de latitude Septentrionale j 
& par les 3x5 dégrez de longitude de 
l’Jfle de Fer. 

On ne fçait pas bien au jufte par qui 
elle a été découverte ; fi ce fût par les 
Portugais lorfqu’ils découvrirent le Bré- 
fil on par les François lorfqu’ils allèrent 
établir les Colonies Ephémères dans ce 
vafte Pays, c’eft à-dire des Colonies qui 
ont duré fi peu , qu’elles n’ont fervi 
qu’à montrer le chemin aux autres Na- 
tions, leur défricher un peu le terrain, 

& 
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& leur faire connoître qu’on y pouvoit situation 
taire des établiffemcns folkles , riches & 

PuifFans dont notre legéreté naturelle ne yu? 
nous a permis prefque jamais de pro- 
fiter. 

La Rivière de Cayenne ou deCayane 
qui iiépare les Sauvages Caribes des Ga- 
libis a donné le nom à l’Ifle quife trou- 
ve à ion embouchure. L’Iilepeutavoir 
dix-ièpt à dix-huit lieues de circonfé- 
rence. Ses pointes principales ou fes 
Caps les plus connus l’ont ceux de Re- 
mire, de Ceperou & de Mahuri. Le 
premier & le dernier font à l’Eft & l’au- 
tre à l’Oueft. Le mouillage des VailFeaux, 
qu’on a décoré du nom déport, eft en- 
tre le Cap Ceperou dans l’iile , & celui 
de Corbino dans la terre ferme. Ce port 
eft à l’en bouchure de la Rivière Cayen- 
ne & de quelques autres rivières & ruif- 
fcaux qui fe jettent dans la mer entre 
ces deux Caps, & qui donnent une re- 
traite aiFurée aux V ailfcaux qui y trou- 
vent plus de quatre braiFes fur un fond 
de bonne tenue. Ils font à couvert des 
vents d’Etl, de Sud & d’Oueft, par les 
terres qui environnent cette embou- 
chure. Ils n’ont à craindre queles vents 
du Nord qui ne font pas fort violens fur 
cette Côte, non plus que la mer quand 
tnéme elle auroit été agitée , d’autant 
que les lames font rompues par quanti- 
té d’Iflets & de gros rochers qui font 
devant l’embouchure de ces rivières , 

Biais 
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mais qui laifsent encre eux une pafle af 
fez large & afsez profonde pour des 
Vaifseaux de trois & quatre cens ton- 
neaux. Cette Ifle a la Mer au Nord, la 
grande terre de l’Amérique au Sud , la 
rivière de Cayenne à If Eli , & l’embou- 
chure des rivières d’Oyac & Je Mahu- 
ri au Sud-Oueft. Le bras d’eau formé 
par les rivières que je viens de nommer 
& par la mer qui fépare Pille de la ter- 
re, n’a qu’un bon quart de Lieue de large 
avec quelques petits Mets. 

Si toute l’Me de Cayenne étoic bon- 
ne, il y auroic du terrain fuffiiamment 
pour occuper toute la Colonie qui l’ha- 
bite, quoique, comme nous dirons dans, 
la fuite , cette Colonie ne foie pas con- 
fîdérable. Mais cette Ifle n’eft pas ha- 
bitable par tout. Une bonne partie de 
l'on terrain eft bas & noyé. La terre 
eft peu profonde , il faut en changer tous 
les cinq ou fix ans, faire de nouveaux 
abbatis de bois, de nouveaux défrichez, 
& comme le terrein n’eft pas par tout 
propre aux chofes qu’on lui veut faire 
produire , les habicans ont été obliges 
de prendre des terres dans la terre fer- 
me, où l’on dit qu’elles font meilleures 
& où du moins ils en peuvent prendre 
à difcrécion , parce qu’ils peuvent s’éten- 
dre au Sud , à PEU & à POueft tant 
qu’il leur plait. 

Les bornes des terres que la Colonie 
de Cayenne occupoit autrefois dans la 

terre 
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j*rre ferme, étoient bien plus éloignées 
de l’Ille de Cayenne, qu’on peut regarder 
c omme le centre, qu’elles ne le font au- 
jourd’hui. 

Sa borne du côté de i’Eft étoit le Cap 
du Nord , ou plutôt la rivière des Ama- 
zones qui fépare le Bréfil de la Guianne 
dont la fouveraineté appartient au Roi. 

, Sa borne du côté de l’Ouefl étoit la 
l’iviére de Paria , ce qui faifoit près 400. 
‘‘eues de Côtes. Mais les Portugais du 
c ôté de l’Eft & lesHollandoisducôtéde 
l’Oueft ont bien rapproché ces deux bor- 
nes l’une de l’autre. 

Perfonne ne nous le conteftoit en 
,<5 3 S- lorfque nous nous établîmes pour 
la prémiére fois à Cayenne. Mais les Por- 
tais ayant pouffé leurs Colonies du 
nréfii julqu’à la rivière des Amazones , 
trouvant que les llles qui font dans 
l’embouchure de cette grande rivière , 
Soient bonnes & fort à leur bienféànce, 
ds s’y établirent. Ils pafférent enfuite 
rivière, & ayant trouvé fon bord du 
côté de la Guyanne chargé de grandes 
‘Orées de cacaotiers naturels , ils s’en em- 
parèrent, & y firent des Forts pour s’en 
“durer la poffeffion. On dit mêmequ’ils 
y trouvèrent des mines d’or & d’argent} 
“utre motif même plus preffant pour fe 
Perfuader que ce pays étoit une dépen- 
dance du Bréfil , qu’ils poffédoient tout 
e otier jufqu’à la rivière de la Plata, de- 
puis que notre legéreté & nos incons- 
tances 
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tances nous avoient chafsez de Rio Ji- 
nero où nous nous étions établis fous le 
commandement de M. de Villegagnon, 
& des autres endroits que nous avions 
établis lur cette Côte. 

Les défordres qui font arrivez dans 
cette Colonie depuis 163 y. jufqu’tn 
1664- qu’elle fût reprife par Meilleurs 
de Traei de de la Barre , ayant donné 
aux Portugais tout le tems néceflàire 
pour s’affermir dans les terres qu’ils nous 
avoient enlevées au Nord de la rivière 
des Amazones s il n’a pas été au pou* 
voir des Gouverneurs de Cayenne de 
leur faire repaffer ce fleuve. Ils ont tou- 
jours gagné du terrain , & nous ont à 
la fin pouflezjulqu’au Cap d’Orange qui 
efl par les deux dégrc 2 de latitude Sep- 
tentrionale , ce qui diminue nos terres 
de ce coté là plus de 150. lieues' de Côte, 
lans compter le préjudice que cela nous 
eaule dans les terres. 

Il efl vrai que fi notre Colonie de 
Cayenne s’étoic augmentée en hommes 
®J res . & ei1 efclaves comme celles de la 
Martinique & de Saint Domingue, & 
lur-tout comme la prémiere qui regorge 
uc monde, il suroît ailt^ de remettre 
les Portugais à la raifon , & de les faire 
rentrer dans les anciennes bornes qui les 
féparoient de nos terres j mais cette 
Colonie efl toujours demeurée dans un 
ctat de médiocrité qui ne lui a pas per- 
mis de s’étendre même dans les terres 

que 
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que perfonne ne lui contefte , dont il 
s’en faut bien qu’elle foit en état d’en 
faire valoir la centième partie. Quel 
dommage de laifler en friche un fi beau' 
Pays ! 

Notre borne du côté de l’Eft efldonc 
à préfent le Cap d’Orange , pays noyé 
pour la plus grande partie , mal fain & 
qui ne commence à valoir quelque cho- 
ie qu’à la rivière de Oyapok , encore 
nous en difpute-t-on la propriété fur ce 
que le nom de cette rivière a été nul 
marqué dans le dernier Traité de paix . 0 1 1 
avoit même eu pouvoir d’étabür cette 
prétention, par un poteau planté a l’en- 
droit qu’on fuppofoit être la borne des 
deux Colonies : nuis il ne paraît plus, 
fie le Gouverneur de Cayenne a fait bâ- 
tir ou rétablir l’ancien bore qui écoit a 
l’embouchure de cette rivière , & il y 
entretient une petite garnifon , tant afin 
de conferver nos droits que pour empê- 
cher que quelques Avanturiers ne le fai- 
llirent de l’embouchure de cette rivière , 
ne s’y établiflent & ne s’y fortifient d’u- 
ne manière qu’on ne les en pourrait pas 
chafler facilement. 

L’entrée de cette rivière elt large de 
plus d’une lieue, elle a plus de quatre 
brallês de profondeur en tout tems. Cet- 
te rivière 5 qui eft beaucoup plus large 

dans les terres qu’à l'on embouchure dans 
la mer , vient de très loin , perfonne n’a 
encore été iufqu’à fa fource. Les Sau- 
vages 
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vages qui habitent fur les bords & qui 
eompolent plufieurs nations en difent 
des merveilles. On trouve à plus de cin- 
quante lieues de Ton embouchure juf- 
qu a quatre brades de profondeur. Elle 
Ç u r fieurs riviércs coniidérables , 
ic-s bords font couverts de grands arbres 
fort gros & fort droits ; marque aiïiire'e 
de la bonté du terrain & de fa profon! 

élevé i?a U n e n Ce PUyS ne «à 

eieve, u n eft pourtant pas noyé il v 

iufqu'S Hile de Cayenn e 'o„ S°v‘ 
dans cette efpace plufieurs rivières. 

V-f P*ys eft infiniment plus beau & 

rm ‘X r r Ue celui qui eft au N °rd de 
fed on C ïl ennC ’ “"W vient en pcï 
rfïT'i.- œ nations Indiennes qui v 
font établies s’y trouvent très-bien , & 

ror • é 5 0,ent P lus ‘aborieulès elles ti- 
reroient de ces terres de quoi faire un 
commerce avantageux. Le cocon, lero- 

& faîs r n f ,S ° 7 naturellement 
_ s culture. Il y a des cacaotiers 
que perfoiine n’a planté & queperfonne 
ne cultive. C’en ièroit allez pour des 

mais dcshuUen & r°“ PCU la ^ 0rieux : 
Indiens ne (ont pas capables des 

«m* fiudroKdot 5 
ner pour tirer de ces terres fertiles les 
avantages qu’elles préfentent. Eft ce i? 

cli- 
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climat ou leur indolence naturelle qui 
les rendent pardieux ? Je veux croire 
qu’ils font indolens par nature : mais il 
faut aulïï convenir que le climat y con- 
tribue infiniment, & qu’il influe fur les 
Européens établis dans le pays , comme 
fur les Indiens qui y font nez ; car il eft 
confiant que de tous les Européens éta- 
blis à l’Amérique , les habitans de Cayen- 
ne font les plus indolens, les plus paref- 
feux , & ceux qui aiment le plus la vie 
douce , oifive & delceuvrée. 

Notre borne du côté de l’Oueft 
à préfent la rivière de Maroni ; c’eft 
elle qui nous fepare des terres occupées 
par les Hollandois , & qui dépendent 
de leurs Colonies de Berbiche & de 
Surinam. 

Tout le monde fçait que ces pays de- 
puis la rivière de Paria étoient des pays 
noyez , des marais impraticables & fi 
niai fains , qu’on y prenoit des maladies / 
les plus dangéreulcs , prefqu’en y met- 
tant pied à terre. Les Hollandois font 
venus à bout par leur patience & par un 
travail aflïdu d’en faire un bon pays j à 
force de canaux & de jettées Us ont 
défièchez ces marais ; ils fe font ouverts 
des communications commodes, ils ont 
retiré de la mer des pays gras & immen- 
fess ils y ont établis des manu factures de 
lucre , ils y cultivent avec fuccès le co- 
ton, le tabac , le rocou , l’indigo , le 
cacao, le caffé , ils ont bâti des Villes 

très- 
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très- propres & de bonnes Fortereflês- 
Que n’auroient-ils point fait, s’ils futfent 
demeurez maîtres de Cayenne & des ter' 
res fertiles de la Guyanne fi inutiles en* 
tre nos mains ? 

Rivière de La rivière de Maroni le déchaîne dar-S 

Maiom. la mer , par une ouverture qui a trois 
lieues de largeur , a fiez profonde pouf 
de gros bâtimens , mais tellement renv 
plie d luets, de bancs & de rochers, lcî 
uns apparens , les autres cachez lous 
l’eau , qu’elle n’efl: pratiquable qu’à des 
barques médiocres , ou a des canots- 
Peut-être que fi on la fréquentoit plus 
qu’on n’a fait julqu’à prélent , on trou' 
veroit un canal allez profond pour les 
Vaifièaux. Les Indiens qui ont remonté 
cette rivière à la faveur de la marée qui 
y monte près de cent lieues, difènt qu’ils 
ont navigé delTus pendant trente -cinq à 
quarante journées en la défendant , & 
qu’ils n’ont pas été jufqu’à fa fource- 
Son embouchure ell par cinq dégrezcin'i 
quante minutes de latitude Septentrio- 
nale, & par 313 degrez dix minutes de 
longitude. 

Les Anglois qui vouloient fe confer- 
ver cette rivière , après qu’ils eurent 
pus l’Ifie de Cayenne fur les François, 
comme le I ère Dutertre le rapporte f 
pag. 3 il. le vingt- deuxième Septenv 
o*‘ e & qu’ils ie furent rendus mai' 
tresdeSnrinam fur les Hollandois, quel' 
que tems après, bâtirent un Fort fur une 
j points 
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Pointe prefqu’environnée de la rivière, 
c 0viron à trois lieues de Ton embou- 
y’ure. Mais ayant été obligez d’aban- 
oonner leurs conquêtes , les François 
« et nparérent de ce Fort , qui fe trouva 
Ur la côte qui leur appartenoit, & y tni- 
re <it une petite Garnifon qui y demeura 
ta nt que le Fort dura. Il n’etoit entoure 
jl Ue de paliilàdes. 11 dura peu , & les 
J’tançois au lieu de le réparer & de l’en- 
petenir , l’abandonnèrent & fe retirèrent 
a Cayenne. Les Forts qu’ils avoient aux 
Cr ïibouchurcs des rivières de Cona- 
'’arna ou Mananouri & de Corrou eu- 
Çnt la même deftinée ; de forte qu’on 
S’entretient plus à préfent que le Fort 
^aint Louis de Cayenne & un des deux 
5 ui étoient à l’embouchure de la rivière 
^ Ôyapok. 

L’Iile de Cayenne eft airez bien pour- 
^ u è de Ruiiïeaux. Le plus grand fejet- 
jf dans la rivière de Mahuri qui fépare 
.ifle de la terre ferme du côté de l’Eft. 
Ça mer entre dans ce ruifleau éc en rend 
, ea u falèe. Un autre gros ruifleau qui a 
* fource au deflous du Bourg ou de la 
VilledeCaperou, fe jette dans la même 
r 'viére au Sud- Eft. La Mer qui y cn- 
jr e gâte aulli fon eau pendant quelque 
,! e üesj mais au défaut ue ces deux ru if-; 
ea °x, on en trouve plufieurs autres qui 
Ombent des Colines de cette lile, qui 
‘ournilfent de très bonnes eaux , & qui 
donnent aux habitans le moyen de faire 

des 
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des moulins à fucre , qui font d 
grande utilité. 


'une très' 


Btéfil «a 
Ijoo, 


CHAPITRE IV. 

Ch ange mens qui font arrivez à la Colonit 
de Cayenne. 

îa“ décote L n p fUt quc V f rS l ’* mée IJ-oo.que 
Tient le les Portugais découvrirent leBréfils 
Btéfil en leur Amiral Petro Alvarez Cabrat fai- 
lant route pour les Indes Orientales , 
tut jetté par une furieufe tempête fut 
les cotes Orientales de l’Amérique Mc- 

S d Sfi e c 1 n ° mma le lieu °ù >1 mouil- 
îa Porto Seguro , ou port alluré , & le 

pays qui écoit aux environs, la Terre de 

Cx£? a CrmXm - 11 quelques lieux de 
Oôte aux environs de ce Port & en 

prit po/reffion pour le Roi de Portugal 
Ion maî tre. 5 

Le Roi Emmanuel y envoya un peu 

qui arriva en 1 5 11 • Gonza- 
. , ’ qu ‘ Parcourut les Côtes , 

niais qui n entra pas dans le pays. 

Jean troifiéme y envoya Chrilloral 
Jacques : ceiui-cy découvrit la Bave 
qu il nomma de tous les Saints. Sa Fine- 

S/ZrnV' vaiÆx btaa” 

S’àTr l -/-- vaiifèaux Fran- 

depuis -S te , dePa J a S^ ’ Su’on a 
Fuis appellée la rivière de la Plata , 

ou 


en Guine’e et a Cayenne. 73 

ou d’argent. Ces raifleaux trafîquoienc 
, Ve c îes Indiens, lis furent pris , cou- 
* fond, & les équipages cruellement 
‘natiacrez par les Portugais. Ceci ar- 
, r ‘va en 1530. & fert à faire voir que 
es François connoilToient ce païs bien 
“^ant les Portugais 5 & que fans avoir 
â ‘Cdes établiflemens fur les Côtes, ils 
Jj. trafiquoient paifiblement avec les In- 
.^etis , qui les aimoient à caufe de leurs 
°onnes manières. 


Le même Prince y envoya une Flotte 
Confidérable en 15 3 y. fous le comman- 
pment du Ouart Coollo , & une autre 
’ous Pereiro Confina. Le pre'mier fit 
p établilfement à Fernambouc , & le 
j ec qnd à la Baye de tous les Saints , & à 
a rivière de Saint François : mais il fut 
plaît & aflommé par les Topinambours 
j}" 1 ne purent s’accommoder des manières 
0, ,-î es > dures & cruelles des Portugais, 
P ns trouvoient fi éloignées de celles 
,n s François avec lefquels ils traitoient 
e Puis long-tems. 

Mon fie 11 r de Coligny Amiral de Fran- 
, ' qui avoit e mbn.il lé la Religion pré- 
®nduë réformée de Calvin , fit un ar- 
n’rincnt confidérable en lyyy. qu’il en- 
voya au Bréfil fous la conduite du 
g.^roandeur de Villegagnon, qui avoit 
for 1 etr, krairé la Religion prétendue ré- 
ç ^ce. Leur delfein étoit de s’établir 
j., ces païs éloignez, pour y vivre dans 
xercice de leur nouvelle Religion , 
r °*/t ///. D que 
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que l’on vouloir abolir en France. Cfi 
Commandeur avoir mené quelques Mi' 
niftres avec lui : il s’établit fur le fleuve 
Ganabara , qu’on a depuis appellé Ri0 
Jennro , ou rivière de Janvier fous le 
Tropique du Capricorne par les 23. dé' 
grez & 30. minutes de latitude Méri- 
dionale. 

Cette Colonie fut bientôt détruite 
par les partis qui s’y formèrent à caU' 
le de la différence de Religion de ceu* 
qui la compofoient. Le Commandeur 
de Villegagnon étoic le plus inconftant 
de tous les hommes en matière de Re- 
ligion. On le voyoit Catholique & HU' 
guenot dans un même jour j & félon 1* 
Religion qu’il profefloit , il maltraito# 
continuellement ceux qui n’étoient pas 
de Ion fentiment. On peut lire dan* 
l’Hiftoire de ce tems-là la décadence # 
la fin tragique de cette Colonie. Les 
Portugais établis aux environs n’aidé- 
xent pas peu à la ruiner : & à la fin ils 
s’emparèrent de la forterefledes François» 
& firent périr tous ceux qu’ils y furpri' 
jrent, ou qui fe retirèrent chez eux, où 
J’unifotmité de Religion fémbloit leur 
devoir procurer de la protection & <1<! 
la fureté. 

Ce mauvais fuccès ne rebuta poii' £ , 
les François. Toujours ingénieux à & 
tromper & à faire de nouveaux projets» 
ils firent des compagnies & des arme' 
meus çn 1594. en 1604. en 1612. H* 

al 1ère* 111 • 
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altèrent fe porter à Maragnon & en 
" autres lieux au Sud de au Nord de la 
rivière des Amazones; de ils eurent par 
utlemémefucces. Les Portugais d’un 
coté , leur legéreté de leur impatience 
ee 1 autre , firent échouer toutes leurs 
entreprifes. Ceux qui y avoient mis de 
^argent le perdirent: ceux qui devoienc 
«re les premiers Sujets de ces établilTc- 
Oiens ylaifTérent leur peau -: les trahilons 
es Portugais , la faim , de les miféres 
es firent tous périr. On fut dix ans 
lans longer à faire de nouveaux établit 
lemens : le hazard fit faire celui de Saint 
Lhriftophle de concert avec les Anglois 
; de celui-ci fut caulé qu’on 
longea de nouveau au Brélîl : mais corn- 
ue les Portugais s’étoient établis & for- 
vu j t0ute cette Côte depuis la ri* 
?rf rc de , Ia Plata juCqu’à celle des Ama- 
nes, d’une manière à ne pouvoir être 
entamez, on choifit l’ifle de Cayenne de 

frA ?nV “; 0nS ’ ^ 3U ^ eU ë a 2 ncr l’ at ' 
: V- 011 des Indiens, comme onavoit fait 
juiqu’alors , afin de n’avoir rien à crain- 
cre de leur part , on s’avila mal-à-pro- 
Pos de prendre parti dans leurs querel- 
la : °n fe joignit aux Galibis contre les 
^aribes : & ceux-ci ayant remporté un 
vantage confidérable lur les prémiers , 
s François fe trouvèrent enveloppez 
. ns la difgrace de leurs amis. Plufieurs 
, .fentpris, rôtis, & mangez : leurs ha- 
u Hations commencées furent détruites ; 

D a fc 
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& ceux qui éch'apérent furent heureux 
de trouver dans les Galibis des amis fi- 
dèles, qui les reçurent parmi eux, & 
les regardèrent comme ne faifant plus 
✓ qu’un même peuple avec eux. 

Les établirfemens de S- Chriftophle , de 
la Martinique , de la Guadeloupe , &des 
autres Mes Antilles occupèrent tellement 
ks François , qu’on oublia abfolument 
qu’on avoit laiffé quelques- uns de nos 
pauvres Compatriotes entre les mains des 
Indiens de Cayenne. On s’en fou vint à la 
fin : ceux qui avoient été de la malheureu- 
lè compagnie de 163 ç. eurent honte de 
leur lâcheté, & ne purent voir fans dépit 
le fuccès qu’ avoient les Colonies des Iiles 
du vent. Ils obtinrent donc une nou- 
velle confirmation des privilèges qui leur 
avoient été accordez pour établir des 
Colonies à Cayenne & dans la Guianne. 
eoionîe de Une Compagnie^ fè forma à Rouen en 
Cayenne 1643. qui mit à la tête le fieur Poncet de 
farPon'cet Bretigny , homme vain , emporté , cruel, 
dcBietigny,& plus propre à être enfermé aux peti- 
tes mailons, qu’à la tête d’une Colonie. 
Il n’y a qu’à lire l’Hiftoire de cette 
enrreprife écrite par Boyer , pour être 
perfuadé de la vérité de ce que je viens 
de dire. Ce fol furieux déclara d’abord 
la guerre aux Sauvages : & comme s’il 
n’avoit pas été fàtisfait du fang de ces 
pauvres Indiens , qu’il répandoit inhu- 
mainement, toutes les fois qu’il en tom- 
boit quelqu’un entre fes mains j il s’a- 
- charna 
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charna fur Tes propres Colons : il n’y 
e ut point de cruautez qu’il n’exerçât 
contre eux. 

Les roues & les gibets étaient fans 
Ce/Te chargez des corps de ees mal heu- Ciumtez 
feux. 11 inventa des tortures fi étran- ^° uïcs du 
ges, que lui même en nomma lesinllru-BKrigny, 
niens de l’une le Purgatoire , & ceux 
de l’autre l’Enfer. Altéré du fang de 
ceux dont il étoit le chef, il fembloic 
'''être occupé qu’à trouver des prétextes 
de les tourmenter. 11 vouloir fçavoir 
les fonges qu’ils avoient eu. Un d’eux 
lui ayant avoué qu’il avoit fongé qu’il 
le voyoit mort, il n’en fallut pas davan- 
tage : il le fit roiier tout vif , & expo- 
ser ainfi fur la roue, où il le laifla expi- 
fer , difant qu’il n’avoit fait ce fonge 
que parce qu’il avoit conçu le defl'ein 
de le tuer. A la fin les François pouf- 
a u défefpoir refolurent d’abandonner 
Plue. Quelques - uns fe Sauvèrent en 
terre ferme , il allèrent chercher à con - 
1er ver leur vie chez les Sauvages , tout 
antropophages qu’ils étoienc. Les In- 
diens en eurent compaflion : ils les re- 
çurent , les nourrirent, & firent ce qui* 
dépendoit d’eux pour adoucir leurs pei- 
nes. 

Le Sieur de Bretigny en étant informé, 

‘« envoya reclamer 5 & les Indiens s’étant 
ebitinez à ne lui pas rendre ces malheu- 
r eux , il fit armer une chaloupe , & s’en 
<dla les chercher lui-même. 

D 1 Ca 
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^ Ce fut en cette occafion qu’il fut aifé 
oe remarquer que la vraye bravoure ne 
îc trouve jamais dans un homme cruel. 
Il n’eut pas fait une demi - lieue dans la 
Rivière de Cayenne, qu’il fe vit attaqué 
a coups de flèches par les Indiens. 

il fît tirer fur eux fans fortir de là 
chaloupe , au lieu de mettre pied à terre. 
La mort de quelques Indiens ne dimi- 
nua point le courage des autres qui 
» voyant qu’il n’ôfoit les aller attaquer 
fur terre , le chargèrent fi vivement à 
coups de flèches & de pierres , qu’il fit 
river pour prendre la fuite. Mais les 
Indiens le preflant toujours de plus en 
plus, il fe couvrit d’un manteau rouge 
qfu’il avoit apporte , & fut tué en cet 
état , avec tous ceux qui étoient avec 
lui , qui méritoient bien ce traitement , 
s M^pmfquàls étoient les miniftres de fes 
iiKiign y. cruautez. Les Indiens prirent la cha- 
loupe avec tous ces corps morts , lesbou- 
cannérent, & les mangèrent : & quoi- 
qu’après la mort du Chef il leur eût été 
facile d’aller faire une defeente dans 
rifle , & de maflacrer ce qui y reftoit 
d’habitans , ils eurent l’humanité de ne 
pas vouloir confondre les Innocens avec 
les Coupables : ils fe contentèrent d’avoir 
exterminé ce Barbare , & les Compagnons 
de les barbaries , & envoyèrent les Fran- 
çois qui étoient parmi eux dire à ceux 
qui étoient fur l’ffle , qu’ils ne leur fe- 
roient aucun mal , pourvu qu’ils vê- 

c»f- 
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‘-uOTent en paix avec eux. C’eft ce que LeîIrJ ' cns 
le refte de cette Colonie défolée accepta^”!,^, 
a vec bien de la joye : & c’eft à l’abryîerefte <f es 
de cette paix que fe font con{èrvezceux? iaD î ais - 
qu’on y trouva huit ou neuf ans apres,. 
forfqu’On fit une nouvelle Compagnie 
Pour s’établir en ce pais , & qui ne fur pas - 
Plus heureufe, que celledufieurdeBrt- 
hgny. En voici l’Hiftoire abrégée. 

Un Gentilhomme de Normandie , 
nommé le (leur de Royville , ayant ap- 
pris de quelques François , qui écoienc 
revenus de Cayenne après la mort du. 
heur de Bretigny , les avantages confî- 
dérables qu’on pouvoir tirer en s’étabüf- 
lànt en ce païs, réfolut de fe mettre à la. 
tête de cette affaire, & de faire une nou- 
velle Compagnie qui put profiter des fau- 
tes de la précédente, & des débris qui en 
reftoier.t. Il communiqua fon di fTJn à 
quelques-uns de fes amis , qui entrèrent 
dans fes vues; & qui promirent de trou- 
ver d’autres perfonnes , qui pourroient 
fournir les fommes néccfiaires pour faire 
téüflir ce dcfièin. 

L’Abbé de l’Ifle Marivault Dofîeur 
en Théologie fut un des plus ardens. 

Us fe trouvèrent d’abord cinq qui dé- 
poférent une fomme de 8000. écus , 

Pour faire les prémiéres avances. D’au- 
tees s’y joignirent bientôt : ils firent 
une fomme confidérable , & obtinrent 
du Roi les lettres patentes neceflàîres 
Pour cct établidement , en même -rems 
D 4 qu’elles 
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qu elles revoquoient celles qui avoient 

Nonvel'e à ? ac ^ ord f es , a 13 Compagnie de Rouen, 
compa- 3 h tere de laquelle le Sieur de Breti- 
gnie de S n y aveitécé; parce qu’on fuppofàaa’d- 
cavenne le avoir manqué à pluficurs articles 
Ipcciftez dans les lettres de Ion établif- 
lement. 

La Compagnie de Rouen , malgré le 
mauvais fuccès qu’elle avoir eu dans 
Ion entreprife , n’avoic point oublié ibn 
projet & fa petite Colonie. Elle l’avoit 
joutenue, foiblement à la vérité , mais 
eue n’avoic pas laide depuis la mort du 
hieur de Bretigny d’y envoyer de tems 
en tems des hommes & des marebandi- 
les j & quoiqu’elle en retirât peudepro- 
nt, elle y avoir envoyé un l'ecours de 
loi xante hommes , avec des vivres & des 
marchand! (es , dans le tems que la nou* 
veUe Compagnie faifoit les difpofitions 
ncceflaires pour s’y aller établir. Le 
recours y étoit arrivé trois mois avant 
que les Vaifleaux de la nouvelle Com- 
pagme mi fient à la voile : & les Direc- 
teurs de Rouen avoient alluré ceux qui 
croient dans l’Ifle qu’ils rccevroient in- 
celfamment un fecours fi puidant qu’ils 
n’auroient rien à craindre de la nouvel- 
le Compagnie. Ils avoient encore fait 
partir un petit bâtiment , avec les deux 
v ai il eaux de la nouvelle Compagnie 
mais qui trouva les vents fi oppofez h 
la route, qu’il n’arriva à Cayenne que 
quand cette Compagnie en étoit en pof- 

feilion, 
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j’e fion , & de tout ce qui appartenoit à 
>es maîtres. 

, Le Sieur Biet Curé de Sainte Géne- 
' ) féve à Senlis , qui fut établi Supérieur 
Prêtres que l’on envoya pour faire les 
*°n étions eceléllaftiques dans cette Colo- 
re, en a écrit l’Hiftoire tragique : elle 
*Vt imprimée à Paris chez François Clou- 
ter en 1664. 

On peut regarder ce livre plutôt corn- 
ue une apologie de fon Auteur , que 
c omme une relation hiftorique de ce qui le 
Padà dans ce païs-là. 

On engagea fept à huit cens perfon- p^pautis 
^cs de routage, dètout féxe, & detou- deianou- 
te .s conditions , pour former cette Colo- ^ 1 °®' 
,,I e. On les divifa par Compagnies : “ * 

? n fît grand nombre d’Officiers : on dref- 
®dc beaux réglemens. Flufieurs Aflo- 
£ le z voulurent aller travailler en pér- 
oné à cet établi flémenc. Jamais pro- 
’ Pt n’a été plus beau & plus mal éxé- 
Uté. On y fit des fautes fans nombre: 
les peut voir dans la relation du Sieur 
p le t. La plus confidérable à mon avis, 

Ut d’avoir embarqué tant de gens, fans 
?, v oir fongé à leur nourriture, quand ils 
Croient arrivez dans le pais, & d’avoir 
?*** fi peu de vivres dans les Vailîeaux, 

’. u ’on fut obligé de retrancher une par» 

' e des rations avant d’être arrivé au 
tïr nie. 

1 Oette greffe Colonie partit de Paria 
*8. Mav 1651- fur des bâteaux qui' 
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la dévoient porter à Rouen, où ellede- 
yoit prendre des Gribanes , pour aller 
iufqu’au Havre,, où le dévoie faire rem- 
barquement. 

Le premier malheur qui lui arriva fut 
la mort de l’Abbé de l’ Ille Marivault. Il 
étoit comme I’ame de la Colonie par la 
profondeur de fa fcience dans les ma- 
tières Théologiques & Canoniques II . 
avoir été nommé prémier Directeur de 
la Compagnie a Cayenne. On atten- 
de tout de fon zélé & de Tes lumières. 
Il le noya a la porte de la Conférence. 
Cette mort ne retarda pourtant pas le 
voyage : on arriva heureuiement au 
Havre. Des deux Vaifléaux que la Com- 
pagnie avoit achettez , on n’en trouva 
qu’un en état de partir : il fallut plus 
de trois iemaïncs pour préparer l’autre. 
SaLTdc 1 ’ mit enfin à la voile le fécond de 
ciiace. Juillet 1652^ La navigation fut longue 
Ci ennuyeufe. Ils eurent de longs cal- 
mes : & pendant ce tems les efprits des 
Alfociez , qu’on appelloit les Seigneurs 
ue la Colonie , s’échauférent : ils le 
brouillèrent & s’aigrirent contre le Sieur 
de RoyviIIe , qu’ils avoient nommé Gé- 
néral de la Colonie pour trois ans. Ils 
prétendirent avoir découvert le deflein 
que ce Général avoit formé de les fai- 
re tous périr , & de fe rendre maître 

icGrrer.il ^ e r a Co \ onie • & les chofes en vinrent 
eft afli.fi;» jufques laque les Seigneurs de la Colo- 
«■ me poignardèrent leur Général la nuit 

.du 
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du 18 . Septembre , & le jettérent à. la 
Mer. 

Cette mort ne caufa aucun dérange- 
ment confidérable dans l’entreprile. • 
Meilleurs les Seigneurs de la Colonie 
j udifiérent de leur mieux leur action, 
devant leurs Sujets. On fit quelques nou- 
veaux réglemens bons & utiles , s'ils., 
avoient été fuivis ; & on arriva enfin à 
Cayenne le zp. Septembre , après une Arm-ee à 
ttaverfee de trois mois moins deux Cay.unc. 


jours. 

Les François qui étoient de la Com- 
pagnie de Rouen voyant ces deux gros 
Vaifieaux avec le pavillon blanc , cru- 
rent que c’étoit le fecours qu’on leur 
avoit promis : ils arborèrent le pavillon» 
blanc au Fort ; & comme ils virent que. 
les Pilotes, ne fçavoient pas bien la paifée 
pour entrer dans le Port, fix des princi- - 
paux fe mirent dans un Canot , & vinrent: 
la leur montrer. 

Ce Canot ayant rencontré une cha- 
loupe des Vailfeaux , qui cherchoit te 
chenal de la. rivière en fondant , le leur: 
montra. Le Chef nommé le V andangeur*,. 
qui étoic le prémier Commis du Fore 
entra dans la chaloupe ; on l’y retint»'- 
on obligea ceux qui étoient dans le 
Canot à fe rendre à bord de l’Amira!.. 
tes Seigneurs delà Colonie les y reçurenu: 
à. merveilles , & leur promirent le double • 
des intérêts qu’ils avoient dans lesrCooB- 

**"“• 0!V 
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On envoya enfuite commander atr 
Gouverneur du Fort de venir à l’Amiral , 
& de remettre là ForterdJfe entre les mains 
desSeigneurs de la nouvelle Compagnie. 
Il obéit, & on en prit pofleffion le jo. sep- 
tembre 1651.. 

Voilà donc une nouvelle Compagnie 
établie à Cayenne, ayant à la tête une 
douzaine de Seigneurs de la Colonie. 
C’en é.oic trop pour la conduire com- 
me il falloir. Aulfi commencéicnt-ils à 
caballer les uns contre les autres , & à 
projetter d’en alTafïïner quelques-uns. 
Le complot ayant été découvert , on 
en arrêta quatre , un defqueis eut la 
tête tranchée le 21. Décembre fuivant , 
& les trois autres furent privez des hon- 
_ neurs de leur rang , & releguezdans une 

*o«!sat I î çtJéfcrte ’ jüiqu’àce qu’il fe préfen- 
Iftr cou tat une occafion de les faire palier aux 
péc,& uois Antilles. 

bannis l0nt , Cette C5 ^ c ution diminua le nombre 
des Seigneurs de la Compagnie , outre 
que la mort en avoir déjà emporté deux, 
mais elle ne mit pas la paix entre ceux 
qui reftoient. Le Gouvernement devint 
pire que jamais : fans rime ni railon on 
fe brouilla avec les Indiens : on les pil- 
la , on en enleva, quelques uns. Les 
Indiens prirent les armes , pillèrent & 
brûlèrent quelques quartiers , malîacré- 
rent quelques-uns de ces Seigneurs & 
quantité d’habitans. La famine & les 
maladies, en firent périr un plus grand 

nom- 
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nombre. Le refte fut contraint de fè 
retirer dans le Fort, que le Gouverneur 
a voit abandonné, après avoir enlevé une 
barque de la Compagnie, pillé fes pro- 
pres foldats , & s’être fauvé chez les 
Anglois de Suriname , qui en étoient alors 
maîtres. 

Les Indiens pillèrent le refte des quar- 
tiers des François , & les ferrèrent de fi 
près dans le Fort , qu’ils les obligèrent 
enfin d’abandonner Pille , le Fort , les 
Canons, les armes, les marchandifes , &c 
généralement tout ce qui ne put pas être 
embarqué dans une méchante barque 
qui leur reftoit , & dans deux ou trois- 
Canots , qui leur furent fournis par les 
Indiens , avec une quantité de vivres , 
pou rfe retirer chez les Anglois, & delà 
a la Birbade. . _ . . 

Ainfi fut diffipée cette Colonie qui^QrfolW 
avoir tant coûté , A qui ne demeura Cayenne,, 
dans cette Ille que jufqu’à la fin de Dé- 
cembre iéçj. Sa déroute entraîna avec 
elle ce qui reftoit de celle de Rouen ; 

& on eut en France le déplaifir d’ap-- 
prendre que les Indiens avoienc chaire 
d’une bonne Place & d’une Ifle une 
Colonie , qui auroit été allez nombreu- 
fe pour les l’oumettre tous , fi elle avoic 
été gouvernée par des gens Pages , uni* 
entre eux , & qui n’eulfent point eu l’am- 
bition de commander, & de s’ériger en 
Fyrans ; ce qui a caufé les meurtres <Sc 
U divifion perpétuelle qui a été entre 

D 7 ces 
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ces Seigneurs de la Colonie. A quoi, 
on peut ajoûter que s’ils avoient été fe-r 
courus par les Dirc&curs qui étoient 
en France, & qu’on leur eût envoyé 
des vivres & des hommes , comme on 
le devoit faire , ils auraient été en état 
de refilleraux Indiens, & de fe conferver 
dans leur polie. 

Le Le£lcur qui voudra voir la faite de 
cette Hiûoire., la trouvera forr amplement 
dans le livre du SierBiet , auqueljeleprie 
d’avoir recours. 

On a toujours cru, &.avec beaucoup 
de fondement , que les Hollandois éta- 
blis à Barbiche avoient été la caufe de. 
la guerre & des trahifons que les In- 
diens firent fans difcontinuation à cette 
Colonie naiflànte. Ces Républiquains 
ne voyoient qu’avec une extrême ja- 
loufie cette belle terre entre les mains 
des François , pendant qu’ils étoient 
obligez de deflecher des marais infeds , 
& que tçus autres qu’eux n’auroient ja- 
mais ôfé entreprendre de faire vas 
loir. 

Les Anglois ayant chaffé les Hollan- 
dois de la rivière ue Surinam , s’y étoient 
établis , & s’étoient emparez du Fort . 
que les François y avoient élevé à la. 
gauche de l’embouchure delà rivière , 
pendant le gouvernement tyrannique 
du Sieur de Bretigny. Ils l’avoieut trou- 
vé abandonné, & en aflèz mauvais état: 
ils l’avoient relevé & beaucoup au gmen- 
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té, & ils fe feroient bien afFermis dans 
ce porte, & le long de cette rivière, fi: 
les Holandois n’avoient trouvé le moyen 
d’y rentrer , par un traité qu’ils firent 
avec eux , en vertu duquel ils leur cé- 
dèrent leurs établiflëmens voifins de la 
nouvelle Angleterre j & rentrèrent ainfi 
en pofleffion de Suriname & des terres 
occupées par les Anglois , dont celles de 
la rivière de Maroni faifoient partie. Ils 
rentrent donc de nouveau en pofleffion 
de la fortereffe , & ils en font demeurez- 
maîtres depuis ce cems là. La Colonie 
qu’ilsy ont établie eft à préfent une des 
plus confidérables de l’Amérique. 

On ne fçaic pas tout à fait au jurte 
quand ils s’emparèrent de Cayenne ; ni 
s-’ils la prirent ae vive force fur les Sau- 
vages , ou fi ce fût par quelque traité 
qu’ils firent avec ces peuples. 

Il y a apparence qu’ayant excité les In-; 
diens à nous faire la guerre, ils s’accom- 
modèrent ailément avec eux du Fort & 
des habitations que nous avions été for- 
cez d’abandonner ; & qu’entre notre fui- 
te & leur établiïïement dans Cayenne, il 
n’y eut pas un tems bien confiderable. 

C’eft fe mocquer des gens de dire , com- 
me a fait mon Confrère le Fére du Ter- 
tre, que quelques Hollandois & quelques 
Juifs ch allez du Bréfil par les Portugais,, 
ayant abordé à cette llle , & y trouvant 
des Jardins , c’ert-à dire des habitations 
toutes faites & un bon Fort bien muni 

de 
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Canons , ils n’avoient pas fait difficulté 
de s y établir.. Les Sauvatjes ne l’auroienc 
pas loufterc, s’ils n’avoient été d’accordi- 
ce ils (croient bien venus à bout d’une 
poignée de gens , eux qui venoient d’en 
châtier une Colonie entière nombreuse 
& bien armée. JLes- Hollandois s’y éta- 
blirent donc de gré à gré avec les Indiens, 
& s’emparèrent aiufi de ce qui nous ap- 
partenoit. Mais la nécdïïté où nous nous 
étions trouvez de nous retirer, ne pou- 
voir pas nous ôter le droit que nous a- 
vions fur cette Ifle, & fur les terres ad- 
jacences.' & quand meme la Colonie au- 
toit cédé les droits de louveraineté que 
le Roi avoir incontellablement fur ces 
terres , ces droits font inaliénables par 
tout autre que parle Prince môme à qui 
ils appartiennent : tout le monde en con- 
\i.nt, ou en doit convenir. 

De quelque façon que les Hollandois 
Je bilknc mis en pofieffion de Cayenne, 
ils demandèrent une commillion aux E- 
t3ts d’Hollande , qui l’accordèrent à 
Cutrin Sprangtr & à f es AflTodés. C’é- 
toit un homme d’efprit, dont la fageffe 
& là bonne conduite mirent bientôt cet- 
te Ifle en réputation. II en chaira de for- 
ce ou par accommodement les Indiens 
qui y avoient des habitations : il les obli- 
gea de le retirer dans la terre ferme: il 
augnuma les fortifications s fie de grands 
dérnehemens y éleva des fucreries 5 & y 
fit cultiver avec fuccez leçotcon , lerocou, 

l’indi- 
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l’indigo ,& les autres marchandifes, dont 
il faifoit un commerce avantageux avec 
ceux de fa nation , & autres qui y ve- 
voient traiter. 11 y vivoic en paix lorfque 
Moniteur le Fcvre De la Barre Maître 
des Requêtes , & qui avoit été Intendant 
en Bourbonnois , prit la réfol ution défor- 
mer une nouvelle Compagnie , & d’éta- 
blir une Colonie qu’il efpéroit avoir un 
plus heureux luccès , que celles donc 
nous venons de parler. Il fut porté à 
Cette réiol ution par les récits avantageux 
que lui firent quelques particuliers qui a- 
Voient été dans les précédentes Colonies, 
ét furtouc par le Sieur Bouchardeau , qui 
avoit fait quelques voyages dans la terre 
ferme de l’Amérique , dans l’ifle de 
Cayenne, dans les Antilles. Ces voya- 
ges le faifoient regarder en France com- 
me l’homme le plus iullruit &c le plus au 
fait des affaires de ces vaftes pais. Ces 
deux Meilleurs drefférent un projet de 
Colonie , qu’ils préfentérent à Moniteur 
Colbert Secrétaire & Miniftre d’Etat , 
dont tout le inonde à admiré le vafte 
génie, & l’application continuelle à l’é- 
tablifTement au Commerce , de la Navi- 
gation, & des Colonies. _ 

Le projet plut à ce Miniftre éclairé : 
d le goûta : il l’approuva : il en parla 
au Roi, & eut fans peine l’approbation 
du Monarque. Il dit à ces Meilleurs 
qu’il falloit faire une Compagnie , & que 
*a Majdté I’appuyeroit de Ion autorité , 

la 
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la protégeroir, & Paflïfteroit d’hommes,, 
d’argent & de vaifleaux. 

Mr. De la Barre parla de Ton deflein 
à quelques-uns de (es amis , & en peu 
de tems il en aflèmbla vingt , qui demeu- 
rèrent d’accord de mettre chacun dix 
mille livres, pour former le fond de la 
Compagnie, à laquelle on donna le nom 
de Compagnie de la France Equinoc- 
tiale. 

C’eft ainlî qu’elle eft appellée dans les 
Lettres Patentes de (on établiffement , ex- 
pédiées au mois d’Oftobre 1663. où les 
bornes de Iaeoncefiion (ent la rivière des. 
Amazones , & celle d’Orenoque. 

Ces prémiers vingt Intéreflèz ne firent - 
entre eux aucuns 'contrats : iis fs con- 
tentèrent de pafièr des aftes particuliers 
d’alfociation dans lé mois d’Août 1663. 
avec cette ciaufe inférée dans tous ces 
ailes, de fournir chacun jufqu’à la fom- 
me de 20000 iiures , s’il étoit jugé expé- 
dient pour le bien de leur Compagnie. 

Je ne raporte point les Lettres paten- 
tes del’établiiTementde cette Compagnie, 
fous le titre de Compagnie de la France 
Equino&iale , parce qu’elle ne conferva 
ce titre que jufqu’au mois de Tuillct de 
l’année fuivante i 66 f. que le Roi ayant 
caffé la Compagnie de 1628. & les autres 
qui avoient été faites pour la nouvelle 
France ou le Canada , & ayant même ob- 
lige les Seigneurs particuliers des Anti- 
bes de raporter leurs contracte d’acquiû- 

tion* 


eu Goine’e et a Cayenne. 91 
t'on pour en être remboursez , il remit 
foutes les Compagnies qui avoient été 
}ofqu’alors,en uneTeule Compagnie fous 
® nom magnifique de Compagnie des In- 

Occidentales. 

On voit dans le dénombrement des ter- 
r «s dont le Rot accorde la conceflion à 
c ette nouvelle Compagnie, que les bor- 
nes du côté du Brefil font toujours la 
îjviére des Amazones , & du côté des 
^fpagnols la rivière d’Orenoque ; quoi- 
que les Hollandois euflent des établifie- 
hiens entre cette rivière & celle de Ma- 
fpni : marque allurée que depuis que les 
françois avoient découvert ces côtes & 
‘es avoient fréquenté, ils avoient toujours 
eu des droits fur ces Côtes , & fur les 
terres du dedans de ce vafte Continent. 

. La Compagnie de la France Equino- 
xiale ne manqua pas de préfenter au Roi 
‘e Sieur de la Barre pour être le Gou- 
verneur de l’Ifle de Cayenne, & le Chef 
ue toutes leurs affaires dans ce païs-là. 

Majeflé l’agréa &l’honora de la com- 
jUiflion de Ion Lieutenant -Général dans 
‘es terres de l’Amérique Méridionale , 
^puis la rivière des Amazones^ jufqu’à 
pelle d’Orenoque', avec ordre a M. de 
fraci Confeiller en les Conleils d’Etat 
^ privé , & Lieutenant Général en fes 
A r mées, qu’elle envoyoit en qualité de 
‘On Lieutenant Général , tant par terre 
'ÎUe p ar mer dans l’Amérique Méridio- 
**»le & Septentrionale, de mettre la nou- 
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vdle Compagnie & le fleur de la Barre 
en polMion de l’Ifle de Cayenne & ter- 
res en dépendantes, depuis la rivière d O 
Amazones jufqu’à celle d’Orenoque , d'eir 
cnauer a main armée tous ceux qui s’y 
pourroient être établis, & autres chofes 
contenues dans la commifïïon dudit Sieur 
de Traci du 19. Novembre 1662. 

Premier Le Roy ne fe contenta pas d’avoir éta- 
Atmemembli la Compagnie de h Fr™™ r • «. 
d« la Com- -ofiJr „■* rance EquinO 
pagnie de x . > P. ar * LS Lettres Patentes qu’il lui 
France E 2voic fait expédier, il y joignit des fe- 
J™*' cours aduels & confidérablesf II fît ar- 
mer deux de fes VailTeaux de guerre 
nour eicorter ceux de la Compagnie, & 

Sî'rS 0 D Cr r du T erron 9 ui é£ oit Inten- 

danc de Police & de Marine à la Ro~ 
chelle & pays d'Aunis^ut ordre de veif* 
1er lur cct armement, & de faire la plus 

f ar ’rf. £ *" e P° urr ûit, afin 

que les \ a idéaux que le Roy prêtoitàla 
Compagnie , & ceux qu’elle fiiifoit équi- 
per , fuirent en bon état. 

Il fit la revue des gens que l a CoiH' 

^. avo ïi '? és • * « ® "oin. dot 
1 ^Pquer , partie lu* 
les \ aideaux du Roi, & le refte fef 
ceux de la Compagnie. Elle en avoit fait 
équiper cinq ; trois grottes fiutcs un 
rliboc, & une FrécrnuS. n , » 

oes de la rnl, ? Outre les trou- 

ÇÇifWd?, JW?’ '' y avoit dans le 5 

^‘, ux dia Roi des compagnies déta- 

rtées rfjiron, d-OrEGf, “Élira- 

du , de Poitou , & de Cliambelay *' 
\ vec 
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v ec quantité d’Officiers & de Volontai- 
res. 

Cette Flotte mit à la voile de la rade 
la Rochelle le 2 6. Février 1664. Elle 
Arriva à la rade de Madère le iç. Mars 
Rivant. Mr. De Traci prétendit que 
3 fcrtereflc Portugaife lui rendrait le fa- 
‘ Q t qu’il lui ferait coup pour coup; & 
j)Ue quand il partiroit elle le faluëroit 
•3 prémiére , comme c’étoit alors la cou- 
tume. 3 - 

Je remarque exprez cette cir confiance, 

Pour faire voir combien le pavillon étoit 

tefpeclé. 

Le Gouverneur de Madère n’ayant 
Pu s’accommoder de ces propofitions , 
on convint qu’on ne fe faluëroit point 
de part ni d’autre. 

On traita dans cette Me , & dans cel- 
te de S. Yague, la Capitale de celles du 
Cap verd , quantité de chofes dont on 
avoir befoin pour le voyage , & pour Fu- 
tilité de la Colonie qu’on alloit établir , 

& on artiva à la rade de Cayenne le on- 
zième May. 

Il envoya auffitôt un Officier au fort Arr ; ve - e j 
de Ceperou , prier de fa part le Gou- Cayenne, 
v erneur de fe rendre à bord du Vaiffieau 
du Roi , où il lui expliquerait les inten- 
tions de Sa Majefté. 

Le Sieur Guérin Spranger vit bicfi 
Sue e’etoit une fommation de rendre la 
Place: & comme il n’étoit pas en état 
de la deffendre contre une fi puiflante 

flotte, 
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flotte , qui l'emporterait de vive fore* 
& le priverait des avantages qu’il pour' 
raie retirer d’une capitulation honora' 
ble, il offrit de capituler. Les article 
en forent dreflés & débattus , & à la fi 11 
lignez le 15. May de la même anné* 
1664 -, & le Fort & Fille remis à MoO' 
fleur De la Barre , qui en étoit nomff>* 
Gouverneur. 

fiife de Cayenne & les terres qui en dépéri' 
Cayeaae, dent revinrent ainfi au pouvoir de* 
François , ou de la Compagnie de 1 * 
France Equinoxiale. Les Indiens n* 

P arurent point pour s’y oppofèr : ils a- 
andonnérent les bords de la Mer, f e 
retirèrent le plus avant qu’ils purent dan* 
les terres : & comme ces Barbares n* 
favent ce que c’eft que de pardonner le* 
injures, ils crurent que les François n’d' 
toien revenus en fi grand nombre , qu* 
pour les punir de leurs trahifons, & de* 
maflacres qu’ils avoient faits des François» 
& qu’ils les alloient exterminer. On fut 
long-tems fans en voir aucun. Ils fe r3' 
prochcrent à la fin peu à peu : & coifl' 
me ils virent qu’on n’avoit fait aucuU 
mal à quelques-uns d’entre eux que I e 
Lazard avoit fait tomber entre nos mains» 
& qu’on renvoya fort contents du boU 
traitement qu’on leur avoit fait , ils dé- 
putèrent quelques-uns de leurs Chefs» 
qui vinrent demander pardon du paffé, 
& nous promettre une alliance, & un £ 
fidélité inviolable. 

MF 
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Mr. De la Barre les écouta favora- 
blement , & leur fit acheter un peu 
cher une paix qu’il avoit envie de leur 
donner. 

On convint donc avec eux qu’ils n’au- Concord*t 
raient plus de terres dans l’Ifle : que fait avec 
nous ferions maîtres de nous établir 
dans la grande terre, par tout où nous 
le jugerions à propos : que fi les terres 
Qu’ils occupoient nous convenoient , ils 
feraient obligez de nous les ceder , a- 
près qu’ils en auroient enlevé ce qu’ils 
y auraient mis en terre : qu’ils ne fe- 
raient point d’alliance avec les Hollan- 
dois, les Anglois, & les Portugais : & 
qu’ils aideroient & deftendroient de 
toutes leurs forces les François qui i- 
raient à la chaffe , à la pêche , ou à la 
découverte du pais. On les obligea en- 
core à ramener au Fort les efclaves &lcs 
engagez de la Compagnie, qui s’en fui- 
raient , ou qui voudraient fe retirer par- 
mi eux ou chez les Etrangers. Au moyen 
de ces conventions on leur promit d’ou- 
blier le palfé ; & on leur permit la trai- 
te libre, tant avec la Compagnie qu'a- 
vec les habitans. 

Il reçurent ces conditions avec une 
joye infinie: ils en donnèrent des mar- 
ques par des chants & des danfes : ils 
•Promirent de s’y conformer eux & leurs 
Çnfans : & pour en donner des preuves , 
ils rapportèrent quantité de choies 
qu’ils avoient enlevées da la forcer effe , 
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ramenèrent quelques jeunes gens qu’il? 
a voient gardez parmi eux, qui fe trou* 
\erenc en état par la langue qu’ils a* 
voient apprife d’être utiles au Commer- 
ce que la Compagnie ouvrit avec eux. 

Cette Colonie, qui fe trouva d’abord 
de plus de mille perfonnes, fembloit de- 
voir faire de grands progrès dans un auffi 
bon pats que celui où elle avoir tout 
en abondance , & où les travaux 
n étoicnt traverfez par aucune guerre 
étrangère ou inteftine ; car les chofes 
avoient été fi bien réglées , qu’il n’y eut 
aucune fédition. Le Sr. De la Barre 
Gouverneur , & le feul IntéreflTé de la 
Compagnie , y étoit abfolument le maî- 
tre: les ordres étaient -éxécutez au pied 
de la lettre : tout le monde obéïllbif. 
On connmia à défricher , & à foire valoir 
les étaWtffemens que les Hollandois a- 
voient été forcez d’abandonner .• & les 
Directeurs qui étoient en France eurent 
lujet de le louer des retours qu’ils reçu- 
rent. 3 

Mr. De la Barre ne demeura dans Ion 
gouvernement que jufqu'à ce qu’il eût 
appris que la nouvelle Compagnie de 
la France Equinoxiale étoit unie à cel- 
le que le Roi forma en i66<;. fous le 
titre de Compagnie des Indes Occi- 
dentales. L’mtérefi qu’il avoit dans la 
Compagnie qu’on venoit de diflbudre, 

ct cdui qu il devoit avoir dans la nou- 
velle , l’obligea de païfer en France , après 

avoir 
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avoir nommé pour Gouverneur de Ca- 
yenne en fa place fon frère le Chevalier 
£>e Lezy. 

Cependant le Roi ayant été obligé de 
déclarer la guerre aux Anglois en faveur dlÆ® 
°es Hollandois le 2 6 Janvier 1 666, la aux An- 
nouvelle & grande Compagnie des In- gloise “ 
des Occidentales fongea a envoyer dans ' S66 * 

‘es Ides & terres de fa concellion les 
2eours dont elle prévoyoit qu’elles pour- 
cent avoir beloin. Elle fit équiper huit 
‘Ja vires grands & petits qu’elle chargea 
de troupes , de munitions de guerre & 
de bouche, & généralement de tout ce 
jlui étoit néceflàire pour deffendre les 
hles Frangoilés , & attaquer celles des 
Anglois. 

. Le Roi y envoya quelques compagnies 
de l'es troupes fous le commandement du 
■jeur de S. Leon Capitaine au Régiment 
de Navarre & Sergent de Bataille , & la 
Compagnie préfenta au Roi le fieur de 

Barre pour éxercer fur toutes les Mes 
j* terres de leur concefiîon la charge de 
Geutenant Général qu’il cxcrçoic fur 
fay«nne & fes dépendances danf le rems 
de la Compagnie de la France Equinoc- 
dale. Le Roi agréa les foins de la Com- 
pagnie. 

La Fl ote mit à la voile le 2 6 Mai 1667 
dvec un très-bon vent, mais ayant chan- 
5 * le mâme jour , il y eut une tempefte 
11 furieufe que tous les Vaifieaux furent 
°oligc Z de relâcher au port d'où ils ve- 

l'me III. E noient ' 
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noient de partir , & celui que comman- 
doit M. De la Barre le trouva telle- 
ment incommodé , qu’il tue juge hors 
d’c'tat de faire le voyage ; il fallut donc 
décharger toute la carguaifon dans un 
autre VaüTeau de la Compagnie. 

Dans cet intervalle il arriva un Na- 
vire des Ides qui donna avis que h’ 5 
Anglois de S. Chriftophe avoient atta- 
qué les quartiers François. On envoyé 
cet avis à la Cour, & cependant le lieut 
De la Barre ayant conféré avec l’Inten- 
dant de la Marine & les Directeurs de 
la Compagnie qui étoient à la Rochelle» 
mit à la voile le S Juin 1667 ave c 
là F.iote, & au lieu d’aller à Cayenne > 
fuivant le prémier deffein , il réfol ut 
d’aller à la Martinique y porter les re- 
cours donc il étoic évident que cette 
Iile & les autres Illes Françoifes dé- 
voient avoir un befoin preflànt. Il ar- 
riva à Madère le aS du même mois dç 
Juin ; il s’y arrêta dix jours. De là 
fut à S. Yague une des Illes du Cap 
verd , & y demeura autant , & n’en paf' 
tic que le 2? Juillet, aprez avoir de^roU' 
veau changé de ddl’ein & repris le pre- 
mier qu’il avoic eu d’aller a Cayenne» 
dans la crainte de fe trouver aux envi- 
rons des Iües dans le tems des ouragai lS ' 
C’étoit une terreur panique , ou plu- 
tôt un prétexte pour aller revoir là chè- 
re Colonie qu’il avoit quelque intérêt 
particulier de foutenir plutôt que les au- 
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très Illes . Son VailTeau fuivi des fept ou 
huit autres qui compofoient la Flotte, 
prirent donc la route de Cayenne , mais 
ils eurent des vents fi contraires , des 
calmes fi ennuyeux , & enfin une fi grot- 
te tempefte que toute la F lotte fut difper- 
fée, & fe voyant au bout de quarante 
jours de navigation tans eau & fort é- 
loigné de Cayenne , il reprit le defièin Mauraife 
d’aller à Martinique. Il y arriva l’eul au Naviga- 
eommencement d’Odobre. “ on d “ 

Le refte de fa Flotte qui n’étoit pas u Baire, 
informé de ce nouveau changement , fui- 
vit la route de Cayenne , y arriva un peu 
en détordre à peu près dans le même 
tems que le fleur De la Barre arrivoit à 
la Martinique, & y déchargea toutes les 
munitions de guerre & de bouche donc 
le Chevalier de Lezy crut avoir befbin. 

Ils pourfuivirent leur route après cela 
& arrivèrent à la Martinique à la fin 
(l’Octobre. 

Cependant les Anglois qui avoient é- 
té battus aux Illes du vent voulurent fe 
Venger fur Cayenne du peu de fuccez 
qu’ils avoient eu (ur les Colonies Fran- 
çoifes , en attendant qu’il leur vînt d’An- 
gleterre des fecours qui les miffent en 
état de réparer leur perte. Ils firent une 
Flotte compofée d’un Navire de guerre 
allez gros , de fix Frégates & de deux 
petits Batimens de tranfport & parurent 
a la vue de Cayenne le vingt deuxième 

Octobre. _ r 

E z Le 
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Le Chevalier de Lezy qui en étoit 
Gouverneur crut d’abord que c’étoit le 
fieur De la Barre Ion frère. Il étoit alors 
à Mahury 3 il en partit fur le champ & 
vint à Rémire pour en être alluré. A 
tout hazard il fit donner l’allarme afin 
de faire prendre les armes aux habitans- 
Il arriva au Fort de Ccpcrou & y trou- 
va un Brigantin que le fieur De la Bar- 
re lui avoit envoyé , chargé de muni- 
tions de guerre & de bouche pour lui 
donner avis qu’il alloit être attaqué par 
les Anglois. Ce petit Batiment étoit ar- 
rivé en même tems que les Anglois , & 
comme il lui falloit bien moins d’eau 
qu’aux Vailïeaux Anglois , il étoit entré 
dans le port & étoit mouillé fous le 
Fort. 

Il ne douta point après cet avis que 
les Vaifleaux qui paroifloient ne fuffent 
ennemis 3 il fit redoubler l’allarme, & 
s’étant mis à la tête de deux cens hom- 
mes, il marcha en diligence du côté de 
Rémire pour le joindre au fieur d’E- 
tienne fon Major qui y étoit avec cent 
hommes. Il fit mettre fies gens en batail- 
le & attendit la pointe du jour pour 
voir ce que les ennemis entreprendroient 
& s’y oppofer. 

En effet dès que le jour parut on dé- 
couvrit que les Anglois fe difpofoienf 
à faire leur defeent . O11 vit quatorze 

Chaloupes chargées de troupes qui vin- 
rent mouiller leurs grapiils à l’Illet à 
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Cabrittes tout proche de Cayenne. A- 
près qu’ils eurent fait environ une lieue 
ils revinrent tout d’un coup vers Rémi- 
re. Ces mouvemens difFérens n’étoient 
que pour fatiguer nos gens qui les fui- 
voient. Ce firatagéme leur réiiffit. Le 
Gouverneur qui prit la même route, (ê 
trouva alTez peu luiyi de les gens qui c- 
toient obligez de faire un fort grand tour 
à caufe des arbres & d’une ravine diffi- 
cile à palier; de forte que quand le Gou- 
verneur arriva à l’endroit où ils defeen- 
doient , il trouva que quelques Chaloup- r«s An- 
pes avoient déjà mis à terre cinquante à 
ioixante hommes qui avoient planté leur t«ie. 
drapeau fur le fable. 

Le Gouverneur alla à eux courageu- 
fement, tira fon coup de piftolet d’affez 
proche ; quinze ou vingt foldats qui 
l’avoient fuivi tirèrent auffi , mais de 
loin &l fans effet. Les ennemis firent feu , 

& aulli mal , il n’y eut que le Gou- 
verneur qui fut légèrement bleffé à l’é- 
paule, & lbn Major un peu d’avantage à 
la hanche. Ils fe retirèrent fur une pe- 
tite hauteur , d’où s’appercevant que les 
autres Chalouppes étoient encore éloi- 
gnées , ils crurent qu’ils pourraient dé- 
faire les Anglois qui étoient à terre avant 
qu’ils puffent être foutenus. Le Cheva- 
lier de Lezy cria à fes gens : allons , l’é- 
pée à la main : mais il s’apperçût que la 
plûpart de fes gens n’en avoient point , 

& n’étoient armés que defulîls; il prit 

E 3 donc 
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donc le parti de fc retirer au Fort & 
décommander à fes gens de l’y fuivre. 

La régie ordinaire des retraites , cil 
que le Commandant marche à la queue. 
Celui-ci fe mit à la tête , précaution 
Jage; il craignoit que lès gens ne s’é- 
garaffent. Mais les Anglois contens de 
la retraite ne le pourluivirent point, & 
lui donnèrent tout le loifir de le retirer 
à Ton 3ife. Il y arriva donc tranquille- 
ment. On panla fon égratignure. 11 en- 
voya des gens à la découverte pour ob- 
ferver les mouvemens des ennemis: ils 
lui raportérent que les Anglois paroii- 
foient contens de leur defcente, & qu’ils 
ne faifoient aucun mouvement. Il n’en 
falloir pas d’avantage pour le ralTurer 
lui & là Colonie, & la garnifon, puis- 
que cela leur donnoit le moyen de 
tranfportcr dans le Fort tout ce qui 
pouvoit y être néceflaire pour y faire 
«ne longue réfiltance. Il prit donc une 
rélblution toute oppofée : il donna or- 
dre aux habitans & aux foldats de le 
venir joindre à cinq lieues de l’Ifle où 
il prétendoit fe retirer , & fauver fon 
monde chez les Indiens nos amis , ôc 
fans autre formalité il s’embarqua avec 
fon Alajor blelî'é , quelques autres Of* 
liciers & ceux qui purent entrer dans la 
barque ou il fe jetta avec une précipi- 
tation tout a fait indigne d’un homme de 
guerre, en difant à ceux qu’il abandon- 
noit qu’il leur laiflbit une Barque & des 

canots 


en Guine’ê et a Cayenne. 103 

canots pour fe fauver en terre ferme 
chez les Indiens. 

Cette retraite ou plutôt cette lâche 
fuite du Gouverneur acheva d’abbatre 
le cœur aux habitans & aux foldats qui 
revoient. Un Sergent nommé Féranc , 

SuifTe de nation tacha de leur faire pren- 
dre une résolution digne de leur nation. 

Il en ramalTa une centaine qu’il condui- 
fit au Fort. Ils élurent un autre Sergent 
nommé la Buchoterie pour les comman- 
der j mais le cœur ayant encore man- 
qué à celui-ci , il s’embarqua fur les dix 
heures du foir avec ceux qui le voulu* 
tent fuivre & fe fauva. 

Le Sergent Suiffe fe voyant encore a 
U tête de cinquante hommes , leur per- 
fuada de tenir bon dans le Fort , leur 
repréfentant qu’ils étoient allez pour le 
deftendre , ou du moins pour obtenir 
Une capitulation honorable ; d’autant que 
le Fort étoit en bon érat , bien pourvu 
d’armes & de munitions & capable de 
faire périr bien des ennemis. Mais ,1a uafott*- 
fuite du Gouverneur & de ceux qui l’a- due aux 
Voient imité les avoit tellement olcou- Anglois, 
ragez , qu’ils obligèrent ce brave homme 
d’envoyer demander à capituler. _ 

Les Anglois y confentirent , a condi- 
tion qu’ils demeureroient prifonniers de 
guerre, & vinrent le jour luivant fur les 
quatre heures après midi prendre poffes- 
hon de la FotterefTe. Ils y entrèrent 
au nombre de fix à fept cens hommes 
& i dont 
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dont ils firent des détachemens qui s’em- 
parèrent des autres polies de l’Ifle. 

Le Chevalier Armand qui comman- 
doit les Anglois, Tachant que la paix Te 
traitoit en Europe , & que le traité 
étoit peut-être fait ou du moins fort 
avancé , vit bien qu’il ne convenoit pas 
aux IntérelTez de l'a nation de conferver 
cette Me qu’il prévoyoit devoir être o- 
bhgé de rendre bientôt. Il diltribua 
donc Tes gens dans l’Ifle où on ne trou- 
va que des femmes & des enfans , & 
pendant quinze jours les troupes ne 
firent autre choie que piller & embar- 
quer tout ce qu’ils y trouvèrent. Ils 
chargèrent dans leurs VaiiTeaux tous les 
canons, les armes , les munitions & les 
vivres. Ils démolirent les fucreries , ils 
arrachèrent tous les vivres qui étoient 
en terre , & quand ils furent prêts de 
s’embarquer, ils mirent le feu par tout 
fans épargner les Eglifes , dont ils pillè- 
rent les ornemens , & les livres même de 
la Compagnie, qu’on n’avoit pas eu loin 
d’emporter. 

Ce fut ainfi que cette malheureufe Co- 
lonie fut encore une fois détruite. 

Après cette expédition le Chevalier 
Armand s’en alla à Suriname , où les Moi- 
landois étoient établis. Le Chevalier de 
JLezy qui s y étoit rétiré avec environ 
deux cens hommes , avoit donné a- 
vis au Gouverneur Hollandois qu’il al- 
ioit etre attaqué félon les apparences > 
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& s'offrit de partager avec lui les rif; 
ques de la guerre. Ce Gouverneur qui 
ètoit un homme de mérite & plein de 
cœur reçut ce fecours comme s’il lui 
fut venu du Ciel. Les Anglois parurent 
quelque tems après ; on leur difputa la 
defeente j leur grand nombre l’empor- 
ta, après qu’ils y eurent perdu bien des 
gens. Ils attaquèrent le Fort qui fut vi- 
goureufement deffendu. Le Chevalier 
ae Lezy y fit ce qu’il ayiroit du faire à 
Cayenne s lui & lès gens combattirent 
en braves, & fecondcrent à merveilles la 
bravoure du Gouverneur. Hollandois , 
fit les Anglois auroient été obligez de 
fe retirer avec honte (ans la trahifon du 
Major qui leur livra une porte de la 
Fortereffe par laquelle ils entrèrent, dans 
le* tems que le Gouverneur voyant la lâ- 
cheté d’une partie des liens, fe mettoit 
à I3 tête des François & de ce qui lui 
reftoit de loldats fidcles , pour repouflèr 
les Anglois. Il fut pris, & le Chevalier 
Armand loua fa bravoure & celle des 
Iran çois, & leur dit que s’ils s’étoient 
aufli bien deffendus à Cayenne qu’ils ve- 
hoient de faire à Suriname, leur Ille n’au- 
foit pas changé de maître. 

Le Chevalier Armand ne jugea pas à 
Propos de garder cette nouvelle con- 
quête ; il fe contenta de la piller & d’en 
enlever tout ce qui put entrer dans les 
yaifleaux. Il s’en alla ainfi triomphant 
a la Barbade, où il mit à terre fes pr<- 
E y (on- 


JuftîfiM- 
lion du 
Chevalier 
de Lezy 
Gouver- 
neur de 
Cayenne, 


io(5 V o r a g e s 

fonniers François & Hollandois , que 
Milord Willougbi Gouverneur de cette 
ïfîe renvoya à la Martinique, parce qu’il 
avoir déjà des avis certains de la con- 
clu fion de la Paix qui a voit été traitée 
à Breda. 

Le Chevalier de Lezy arriva enfin à 
la Guadeloupe , où étoit Ton frère le 
Lieutenant Général, qui outré de fa lâ- 
cheté ne le voulut pas voir. Des amis 
communs firent des démarches & obtin- 
rent que le Chevalier feroit reçu à le 
ju Biffer. Il préfente à cet effet une 
réquête à fou frère qui la renvoya à M. 
Du Lion Gouverneur de la Guadelou- 
pe. Ce fage Officier entendit les té- 
moins, & comme c’étoientles Officiers 
qui avoient vaillamment abandonné leur 
pofte fous la conduite de leur Gouver- 
neur,- on trouva qu’il avoit bien rem- 
pli fes devoirs , puifqu’il avoit combat- 
tu jufqu’à l’eft’ufion de fon làng. Il fut 
donc abfous. M. De la Barre le vit , & 
le trouvant dans la réfolution d’aller ré' 
parer fa faute, il lui rendit fon amitié & 
les bonnes grâces. 

Le R- P. Meorelet Jéluite, qui faifoif 
les fondions Curiales à Cayenne, & qu‘ 
s’étoit fauvé chez les Indiens avec u^ 
bon nombre d’habitans, donna avis à M* 
De la Barre de l’état ou ils fe trouvoieut- 
Ce gui encouragea le Lieutenant Géné' 
ral a rallier les débris de la Colonie & * 
h rétablir. * 

U 
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Le Chevalier de Lezy y retourna au L , s Fian , 
mois de Décembre de la même année ÇO j S ie . 
avec environ deux cens hommes , & un prennent 
bon nombre de Nègres. La Compagnie Cay ' nne ' 
lui fournit l’artillerie, les armes, les mu- 
nitions de guerre & de bouche dont il 
avoit befoin pour remettre fur pied la 
l'orterelTe &c la Colonie. Il prit pof- 
felfion du f ort. Les François qui s’é- 
toient retirez chez les Indiens le joigni- 
rent; & il le trouva bientôt à la tête de 
plus de quatre cens hommes. 

La paix conclue à Breda qu’on efpé- 
roit devoir être de longue durée, en- 
couragea les habitans à rétablir leurs 
manufactures & à faire valoir leurs ter- 
res , & effectivement il y avoit lieu 
d’cfpérer qu’après tant de malheurs ar- 
rivez coup fur coup à cette Colonie , 
elle deviendrait à la fin aufli floriffante 
que celles des Ifles du V ent. 

Mais le Roi ayant été obligé de dé- 
clarer la guerre aux Hollandois au com- 
mencement de 167* » & les armées 
viCtorieufes ayant pénétré jufqu’à la 
Vue d’Amlterdam , après avoir i'ubj li- 
gué prelque toutes les autres places de 
cette République , ils fe virent à deux 
doigts de leur entière ruine. Ils cru- 
rent qu’il falloir chercher une retraite 
dans les pays éloignez , s’ils étoient obli- 
gez d’abandonner le leur. Ils mirent en 
mer une I'iote confidérable qui lurpric 
Cayenne & qui en délogea encore une 
E 6 fois 
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fois le Chevalier de Lezy. La plupart 
des habitans las d’être fi fouvent chaifez 
& dépouillez de leurs biens , s’accom- 
modèrent avec les Hollandois & demeu- 
rèrent dans la poifeffion de leurs biens 
par des traitez qu’il firent avec eux. 
Le Chevalier de Lezy pafia en France 
& juftifia comme il put iâ conduite au- 
près du Miniftre. Car le Iloi voyant le 
défordre des affaires de la Compagnie 
qu’il avoit établie en 1664 , réünit les 
, Iflcs à fon Domaine en 1674, & les fit 
gouverner par des Officiers de guerre 
& des Intendans , comme les autres Pro- 
vinces de fes Etats. Ainfi la perte de 
Cayenne retombant uniquement fur le 
Roi, M. Colbert Minifire & Secrétaire 
d’Etat ayant le département de la Mari- 
ne ne fut pas plutôt que cette Me avoic 
été furprile par les Hollandois , qu’il 
longea à la reprendre. 

Le Comte d’Eftrces depuis Maréchal 
de France , & qui étoit alors Vice- A- 
mirai, eut le commandement d’une Elca- 
dre de dix Vaiifeaux de guerre, de quatre 
Frégates & des bâtimens de charge qui 
étoient nécefîàires. Il mit à la voile 
de la rade de iirefi au commencement 
d’O&obre 1676. Les Vniflèaux mar- 
chauds qu’il convoyoit , & quelques- 
uns des liens qui ctoient mauvais voi- 
liers furent caufê qu’il n’arriva à Saint 
Yague une des Mes du Cap Verd,qu<r 
le 4. Novembre , & qu’en étant part 1 
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le 9. du même mois , il n’arriva à Cayenne 
que le 1 7. Décembre. Il mouilla à l’An- 
ce d’Armire à trois lieues du bore. 

On avoit fcu par un François forci 
du Fort de Cayenne depuis quinze jours , 
que la Garnilon étoit compolée de 300 
hommes , qu’ils avoient beaucoup aug- 
menté leurs fortifications , qu’ils les Etat de 
avoient palifladées de nouveau , qu’ils riflede 
les avoient environnées d’un large & pro- Ci, y enne * 
fond foffé , qu’ils avoient clevé des ca- 
valiers & fait des batteries fur lefquelles 
ils avoient mis vingt-fix canons qui bat- 
toient de front & fen flanc les ouvertu- 
res des bois par lelquelles on pouvoir ve- 
nir à eux j en un mot qu’ils n’avoient 
rien oublié de tout ce qui leur écoic nécel- 
taire pour faire une longue ik vigoureul'e 
refiflance. 

La defeente fe fit le 18. Décembre , Defame 
on mit à terre huit cens hommes que 
l’on partagea enluite en deux corps _,ç 0 iîes, 
chacun de quatre cens hommes. Quoi- 
que la plupart des foldats fuflent de 
nouvelle levée ou des matelots, ils é- 
toient conduits par des Officiers fi fages , 
fi expérimentez &: fi braves qui avoient 
à leur tête le Comte d’Efirées qu’on 
eut tout le fucccs qu’on devoir attendre 
d’ane entreprilè fi bien concertée & fi 
hardie. 

On donna tout le 19. aux troupes 
pour fe repofer , tant des fatigues du 
voyage, que des peines qu’ils avoient eu 
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à la defcente & au débarquement des 
outils néceffaires à l’attaque & des muni- 
tions de guerre & de bouche. 

Le Vice -Amiral jugea prudemment 
que s’il faifoit fon attaque de jour , fes 
troupes feroient trop expofées au feu 
du canon & de la moufqueterie des en- 
nemis. Il réfolut donc de la faire de 
nnit. On pafla les bois & les déblés qui 
font depuis Rémire jufqu’à deux cens 
pas du retranchement des ennemis avec 
alTez de peine , ayant pour guides les 
hab'tans François que les Hollandois 
avoient- taillez dans leurs maifons après 
les avoir entièrement déiarmez. Ils a- 
voient eu la précaution d’enfermer dans 
la Fortereffe ceux dont ils avoient le 
plus à craindre. 

On arriva ici à la vue des retranche- 
Attaque mens. On s’y forma, & les fept troupes 
Hes t!uan qui dévoient donner en même tems , 
eiiemens. a y ant i eurs Officiers à leur tête & p!u- 
fieurs Volontaires entre lefquels étoit le 
Chevalier de Lezy plus intéreffé qu’un 
autre à la reprife de cette Place qui le 
regardoit perlonnellement , -marchèrent 
aux ennemis , dès que le V ice- Amiral eut 
fait donner le lignai ; ils le firent avec 
une bravoure extraordinaire. Les enne- 
mis qu’on avoir fait fommer le jour pré- 
cédent par le Chevalier de Lezy , plu- 
tôt pour reconnoître leurs travaux que 
dans l’efpérance qu’ils fe rendroient 
fans combattre , avoient répondu qu’ils 

ccoienc 
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Soient en état de fe deffendre, & qu’ils 
mériteraient d’être pendus s’ils ne te 
faifoienr pas. Les ennemis , dis-je , le 
dépendirent en gens de cœur. Ils fou- 
tinrent les efforts des François avec une 
fermeté &une bravoure finguliére. On 
en vintaux coups d’efpontonsêc d’épées; 
mais les palifiâdes ayant été arrachées en 
plusieurs endroits , & le prémier retran- 
chement qui étoit le plus grand & le 
mieux fortifié ayant été emporté , on 
leur coupa le chemin du Fort, où ils au- 
roient encore pu fe deffendre long- 
tems. . , , . 

Le Chevalier de Lezy qui cherchoit 
à fe fignaler pour effacer tes fautes pal- 
fées qui commandoit une attaque 
avec le fieur de Méliniéres & le Che- 
valier d’Ernaux , eurent le bonheur de 
prendre le Gouverneur Hollandois & 
quelques autres Officiers. Ce fut un 
malheur pour les Hollandois qui obli- 
gea ceux qui étoient dans le Fort de le 
rendre à diferétion ; de forte qu’en 
moins d’une heure de combat le Comte, 
d’Eftrées fe vit makre de la Forterelle Cayenne • 
de Cayenne & de tous les retranche- p , lr i ÎS 
mens dont les Hollandois l’avoient en- Envois, 

vironnée. , , , , 

Cette a&ion quoique de peu de durée, 
ne laifla pas de coûter du monde aux 
deux partis. Nous n’y eûmes à la vérité 
que deux Officiers tuez fur la place , 
mais il y en eut quinze ou feize bieffez» 
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trente-huit foldats matelots tuez & quatre- 
vingt-quinze bleffez. 

Les Hollandois y perdirent quelques 
Officiers avec trente-deux foldats ; ils 
eurent trente-cinq foldats & fept ou huit 
Officiers bleffez. 

Le Gouverneur , trois Capitaines , deux 
Ljeutenans , deux Capitaines de Vail- 
l'eaux, un Miniftre, deux Commis de la 
Compagnie , un Secrétaire, un Volon- 
taire & deux cens foixante foldats demeu- 
rèrent prifonniers de guerre. 

Ainli Cayenne revint au pouvoir de 
fon Souverain le \g. Décembre 167b. 
& depuis ce tems-là, elle n’a été nipri- 
fe ni attaquée par les ennemis de l’Etat. 
Les Indiens ont vécu en paix avec la 
Colonie , & on a fujet de fe louer de 
leurs bonnes manières. On trafique chez 
eux en fureté. On les employé à diffé- 
rais ouvrages pour un falairc modique, 
& ils ont la diicrétion de fe retirer plus 
avant dans les terres , à mefure que les 
habitans avancent leurs défrichemens & 
leurs habitations de leur côté dans la 
terre ferme. 
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CHAPITRE y. 

Etat de la Colonie de Cayenne en iyzS. 

L E Ghevalier des M. *** mouilla 
dans le porc de Cayenne le 16. Août 
171 v Ce porc eft nacurel : il eft formé c°y en » 
par un enfoncemenc entre les pointes de 
Ceperou & de Mahuri du côte de l’Oued. 

Il a allez de profondeur pour tenir à flot 
des Vailfeaux confidérables : ils y font 
dans une fureté entière- On peut mê- 
me les échouer fur les vazes pour les 
caréner. On ne connoîc point en ce 
païs ces vents furieux qui faifanc le tour 
du compas [avec une_ violence extrême, 
caufent tant de défordre aux Ifles du 
Vent : on les appelle Ouragans. On 
doit obferver dans ce porc de s’affour- 
cher Nord & Sud ; de manière que ht 
plus groffe ancre foit du côté du Sud , 
parce que le jufan & le courant des ri- 
vières l’ont fi forts de ce côté-là qu’ils 
font faire une lieue &c demie par heure 
aux Bâtimens qu’ils emportent ; au lieu 
qu’une petite ancre fufftt du côte du 
Nord, parce que les grands courans des 
rivières qui fe jettent avec violence dans 
la mer , combattent le flot , rompent fa 
force & empêchent qu’ils ne puilî’enc 
produire aucun mouvement violent dans 

ee 
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ce port où p . h - conféquent les Vaifleaux 
font dans une entière fureté. 

C’eft la rivière de Cayenne qui for- 
me ce port : elle fe partage en deux 
branches dont celle qui efl du côté de 
l’Oueft conferve le nom de Cayenne ; 
celle de l’Eft fe nosnme la rivière de 
Mahury. 

Le mouillage des Vaifleaux efl au 
pied duFort, entre la pointe de Ceperou 
& celle deMahuri. 

■ Le Fort à qui la Compagnie a donne 
le nom de S- Michel félon le fieur Biet, 
parce que l’on avoit pris pofleflion de 
l’Ifle le 29 Septembre , jour dédié à S. 
Michel, étoit connu auparavant fous le' 
nom de Ceperou, & on l’y connoît en- 
core aujourd’hui. Je marque ces deux 
noms de crainte qu’On n’en falfe deux 
au lieu d’un. Il cil litué fur une émi- 
nence qui commande la Ville , le port 
& la rade ou plutôt l’embouchure de 
la rivière. 11 eft petit & fort irrégulier. 
Il feroit meilleur & autant régulier que 
le terrain l’auroit permis, fi on en avoit 
exécute le delfein & les projets que le 
Chevalier llenau en avoit fait en 1 700. 
quand il vint vifiter toures les Iûes par 
ordre du Roi. La hauteur fur laquelle 
il eft fi tue , eft entièrement renfermée 
dans l’enceinte des fortifications qui en- 
vironnent la Ville. 

Cette enceinte eft irrégulière ; elle 
eft formée du côté qui regarde l’Ifle par 

quatre 


en Guine’ê et a Cayenne. ii<> 

quatre battions & trois courtines allez 
régulières. Le relie de l’enceinte n’efl 
compofé que de redans avec un baftion 
irrégulier qui commande l’entrée du 
port. On a été obligé de Te conformer 
au terrain & aux rochers qui font le 
bord de la Côte. Il n’y a de folié que 
depuis la bail ion du Roi jufqu’au ba- 
il ion Dauphin. Il ell fcc. On n’a pas 
jugé qu’il fût nécefiaire de faire un che- 
min couvert ; parce qu’on efpére avoir 
allez de terr.s pour le faire , fi on écoit 
menacé de quelque attaque. Les palilFa- 
des fe font aifément dans un pays qui 
eû encore prelque tout couvert d’ar- 

Cette Ville n’a que deux portes, celle C J'^ 4 
qui donne fur la Rivière fe nomme la 
Porte du port. Celle du côté de la ter- 
re s’appelle la porte de Rémire. Il y a 
un pont fur lefolTé* il eft couvert d’une 
demi -lune palifîadée. 

Les rués de la ville font larges , ti- 
rées au cordeau , allez propres quand il 

fie pleut pas. Elles ne font pas pavées j 
la dépenle ferait inutile j parce que le 
terrain étant fablonueux , il ne faut 
qu’une heure de beau tems pour le lé- 
cher. 

Les maifons des habitans vulgairement 
a Ppellées cafés, font la plupart de char- 
pente. Il y en a pourtant quelques- 
fines de pierres à plufieurs étages. On 
obferve a’y faire plufieurs chambres ae 

pleiü 
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plein pied, parce qu’on ne manque pas 
de terrain pour bâtir & que cette ma- 
nière eft plus commode & de .moindre 
dépenfe. On a foin que les appartenons 
foient grands pour pouvoir y être plus 
au frais. On les fait aujourd’hui Lien 
plus hauts qu’on ne les failoit autrefois, 
& on y perce les feneftres du haut en 
bas. il eft vrai que les ameublemens n’y 
[ont pas des plus magnifiques. Les ha- 
bitais iont pourtant en état d’en avoir 
d’auffi riches^ qu’en France ; mais ils re- 
gardent plutôt leur commodité que toute 
autre chofe. 

Toutes les dépendances d’une maifon 
comme la cuifine, l’office, les magazins 
ù autres pièces néceflaires , font Icpa- 
rées du logement du maître, qui eft par 
ce moyen éloigné du bruit & des mau- 
vailes odeurs ordinaires à ces lieux. 

Les maifons font couvertes d’éfTentes 
qu’on nomme en France bardeau , ce 
font de petites planches de bois dur qiû 
ont fept à huit' pouces de largeur fur dix- 
huit pouces de longueur. Elles ne font 
point fciées , mais feulement fendues & 
bien dolées. 

La rade eft très -faine , il nV a qU e 
deux roches à éviter. Elles font très- 
connues. L’une s’appelle le cheval b!an c 

[ autre la roche à fontaine. 

Ce que la rade a de mauvais , ce font 
des vers qui percent les bàtimens au* 
endroits ou la poix & le gaudron la"' 

5 lent 
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lent le bois à découvert. Il eft aifé de 
fe garantir de ce mal ; il n’y a qu’à ef- 
parmer les Vaifleaux, en forte qu’il ne 
telle aucun endroit qui ne foit bien cou- 
vert de gaudron , ou en nettoyant de 
tems en tems les Vaifleaux & y donnant 
le feu ; car ces animaux ne les attaquent 
que quand ils trouvent des vuides , ce 
qui n’arrive que quand ils font un long 
iéjour dans cet endroit. 

Le meilleur mouillage eft au pied du- 
Fort. Cet endroit eft très-bon , les 
Vaifleaux y font à l’abri des vents & en 
toute afluranee. 

La place d’armes eft au bas du Fort, 
derrière la courtine des baftions du Roi 
& de S. Michel . L’ Eglile Paroiflïale for- 
me un des côtez de la place. Ellen’eft 
que de bois , mais grande , bien percée, 
mrt propre & fort ornée 5 fa charpante 
Pafle pour un chef d’œuvre dans le pais. 
La maifon des Jéfuites forme le côté 

f auche. Elle eft de charpente , grande , 
elle , commode & bien bâtie. L’Hôtel 
du Gouverneur qu’on appelle le Gou- 
vernement forme le côté droit. Il eft 
de pierre , bien bâti , bien diftribué , 
grand , propre & fort gay. 

Le Collège eft à côté de la Paroilfe. 
Les Jéfuites en ont foin. 

L’Hôpital des malades eft au pied du 
Port : c’eft le troifiéme bâtiment de pierre 
%i eft dans la Ville. 

Le 
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Le magazki général eft aufli proche de 
cette place. 

Les cafernes font derrière le bi- 
llion irrégulier qui fait la pointe de 
l’ifle. 

Outre les deux baflions dont nous 
avons marqué le nom ci - devant , il y 
a le baftion Dauphin & le billion Pont- 
chartrain. C’cft fur celui-ci qu’il y a le 
plus de canons. 

Les Gouverneurs fe font fait un jar- 
din hors de la Ville à la pointe du ba- 
ftion de b'. Michel. Ce pays eft excellent 
pour le jardinage. Le terrain , quoique 
lablonneux , ne lailîe pas d’être bon- 
Les pluyes, les rofées abondantes , la 
chaleur continuelle lut font produire 
tout ce qu’on peut délirer; c’eft ce qu’on 
appelle la Caftetcrie du Roi. 

Le Chevalier des Marchais n’a pas de- 
meuré aflez long-tems à Cayenne, pouf 
en avoir une connoilîance aufli entière 
& aufli détaillée quecelle des autres en- 
droits dont j’ai parlé ci-devant; de forte 
que je lerois réduit à finir ici la deferi- 
ption que j’ai promife de cette Ille , & 
de la Guyanne dont elle fait partie, fi 
M. Milhau, Chevalier de l’Ordre de S- 
Michel, Confeiller à la Sénéchauffée & 
Siège Préfîdial de Montpellier, ne m’a- 
voit donné les mémoires néceftàires pouf 
m acquitter de ma promeife. C’eft donc 
à ce Magiftrat éclairé, intègre, bien in- 
formé des affaires de ce pais , que le 

public 
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public a obligation de ce qu’il va en ap- 
prendre. Son application aux devoirs 
de fa Charge , ne l’empêchent pas de 
cultiver les Belles Lettres. Il a unecon- 
noilTance parfaite de la botanique, de la 
géographie , du commerce , des manu- 
ta&ures du pays. Il en connoît les inté- 
rêts mieux que perfonne. On le verra 
par ce dont je vais enrichir lepublicfur 
les Mémoires. 


C FI A P I T R E V I. 

Dcfinpùon plus particulière de l'IJle de 
Cayenne & de la l 'erre ferme de Guy im- 
ite , tirée des Mémoires de AI. Milhau . 

L ’Ifie eft éloignée de l’embouchure ^viére des 
de la rivière des Amazones d’envi- Amazones, 
ron cent lieues au Nord. Cette rivière 
fameufe que peu d’Européens le peuvent 
vanter d’avoir parcourue dans toute fa 
longueur, a fa fource dans les monta- 
gnes de Quito fur les frontières du Pé- 
rou. Elle reçoit un li grand nombre de 
rivières confidérables pendant un cours 
de plus de huit cens lieues de l’Occi- 
dent à l’Orient qu’on lui connoît , que 
ce n’eftpas merveilles fi fon embouchu- 
re a près de So. lieues de largeur , & fi 
la violence de fon courant tait que fes 
eaux ne le mêlent point avec celles de 
la mer, & qu’elles confervent leur dou- 
ceur 
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ceur jufqu’à plus de vingt lieues dans 
l’Océan. 

Cette rivière fameufe efb la répara- 
tion du Bréfil & de la Guyanne j l'on 
embouchure feroit comme une mer , fi 
elle n’étoit pas occupée par un grand 
nombre d’Iiles ; qui font plufieurs ca- 
naux entre elles , dont la nomination 
n’eft pas des plus ailée. 

Les bords feptentrionaux font couverts 
d’une infinité de beaux Arbres , entre 
lefquels il y a des fore fl s entières de ca- 
caotiers , dont les fruits gros & bien 
nourris font excellens. C’eft l’Auteur de 
la nature qui les y a plantez , aufli font- 
ils de toute autre grandeur & groftéur, 
que les plus beaux" & les mieux cultivez 
qui foient dans toutes les Ides. La rat- 
ion en faute aux yeux. Le terrain des 
premiers eft profond , gras, frais, il n’a 
félon les apparences jamais fervi , qu’à 
ces feuls arbres, ils y font comme dans 
leur pais natal. C’eft un revenu con- 
fïdérable pour ceux qui font en poftef- 
fion de ce païs , parce qu’ils n’ont au- 
tre travail & autre dépenfe à faire qu’à 
venir deux fois chaque année faire les 
deux récoltés de ces fruits, les faire ref- 
fucr & fécher fur les lieux & trouver des 
Marchands à qui les vendre , ou des Vaif- 
leaux pour les tranfporter en Europe , où 
la confommation qui s’y en fait eft fort 
avantageufeaux propriétaires des Arbres, 
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& même à ceux qui vendent les fruits en 
entier ou mis en pâte. 

Il eft certain qu’il y a dans le gouver- 
nement de Cayenne , ou de la Guyanne 
une infinité de grandes plaines dont les 
terres font unies , baffes , grades , humi- 
nes, profondes s en un mot , de même 
due celles qui font fur les bords de 
Amazone , & qui par conféquent lè- 
loient aufli bonnes qu’elles, pourycul- 
tiver les cacaotiers. Le peu de ces Ar- 
bres qu’on y a plantez le montrent évi- 
demment : pourquoi donc nos colons 
François fe bornent-ils à la feule culture 
tjes cannes à fucre , au caffé & au rou- 
fou? Je fçai que le lucre eft & fera tou» 
l0 urs une bonne marchandife, mais telle 
&înufafture eft d’une grande dépenfe. 
7 ?? s petits habitans qui commencent à 
établir n’en font pas capables, il faut 
grands établiffemens , des défriches 
Prodigieux, des moulins, des fucreries, 
frand nombre de chaudrons , quantité 
?? oeftiaux , & encore plus d’efclaves. 
j; 13 'habitant qui ne fait que commencer 
* Oit pas en état de foutenir cette dé- 
Pcnfe, au lieu que fept ou huitperfon- 
* lcs de travail peuvent dans un an abat- 
^ re a fiez d’arbres , & faire un défriché 
F a Pable de porter un alfez grand nom- 
/ e d’arbres de cacaotiers pour vivre , 

7 e pour le mettre en . état de faire de 
grandes entreprifes utiles à eux-mêmes , 

^ Profitables à l’Etat , qui eft le but 

*om, ///, F que 
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que fer doivent propofer ceux qui font à 

la tête des Colonies. 

C’eft au petit nombre d’habitans 
de Cayenne qu’on peut attribuer le 
peu d’avantage que le Royaume en 
retire. 

Mais les chofes demeureront toujours 
dans cet état de médiocrité & de pcti- j 
teiTe , tandis que la Colonie de Cayenne \ 
fera fur le pied qu’elle eft. Car quoique 
cette Ille n’ait que dix-fept lieues ou » 
environ de circonférence , elle feroit ? 
lu fb l'ante pour établir les habitans qui y > 
font en trop petit nombre pour la rem- j 
plir, quand même la plus grande partie I 
du pais ne feroit pas noyée , & jufqu’à | 
prêtent hors d’état d’être mifc en valeur. . 
Cer je n’ai garde de dire qu’il foit im- I 
poflible de le faire. L’exemple des Hol- ! J 
landois fi bien établis à Berbiche , à Suri' 1 
name & en tant d’autres mauvais marais I 
de cette Côte , eft une preuve qu’on J 
peut deflecher les marais les plus pro- ; 
fonds , qu’on peut faire écouler les eau* f 
qui les forment , & tirer un parti avau- ; 
tageux des lieux , que des habitans là' 1 
ches , mois & parelfeux regardent corn' - 
me impraticables. i 

De forte que pour le préfent il n’y S 
a de terrain cultivé que depuis la pointe ( 
de Mahury, jufqu’à la Ville j ce qui fait . 
un ei’pace d’environ cinq lieues , où cet' | 
te Colonie a 7 Sucreries & 10 Manufa' 1 

&a& 
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gwes de Rocou. Les autres habitans 

Voit grande teiTe « comme on le 

voit par la carte. 

La rivière de Cayenne q u ; a nnn , i„ 

l ’jf e dont nous parlons , vient du 
Sud O ue/l . On prétend que ta 
«e fon cours efc confidérable. C’elaux 
Sî e Fr a ^ n dok cette Couverte! 

f e priver aS dÏÏ" 1 pu -^ u ’ à P^ent 
Prendra Æ î ,curs ailes P°ur entre- 

faire ÎLl f/ b e . v0 / a S e Qu'il faudrait 
ure pour découvrir fà iource. Elle 

Partage en. deux branches à quelques 
defiusdefon embouchure. Cel- 
caçJ’Oueftconferve le nom deCavenne 
le Jf de I,El1 fe n , omme Mahury, a eau- 
P? 1 "*' I !’We qu’on apS 
bun ’ a Q U1 un Ofhaer qui y a un éta- 
o u ^- em c ? nfidd rable a donné ce nom, 
toit^i* 3 , pns celui Q«e cette pointe por- 
te^,* 5 Ie tems de 3a Compagnie 1 de 

la de Ca yen«e a la mer au Nord 

C J Ceperou ou e/l le Fort & l’embou- 

l’Oueft de 3 nVlérC d£ à 

'îu?” ne Ç om P te dans cette Colonie 
Ailles k" C vl,1 S c ' c,n Q à cent trente fa- 
de u »I en m .° ,ns nombreufes que celles ^ Nombre 
i' 1 Martinique qui fourmille,,; “en-, t “ 
Ve r j On a en des panes infinies â en éle- 

«ans Cayenne, même depuis la paix 
F a pro- 
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profonde dont cette Ifle jouît depuis 
qu’elle eft revenue à fon légitimé Souve- 
rain en 1676. On dit qu’on commence 
à les élever avec moins de difficulté , & 
que cela fait eipérer que.Ia Colonie s’aug- 
mentera. , „ 

Si on n’étoit pas revenu de 1 erreur ou 
l’on a été pendant tant de fiécles , que 
la Zone torride étoit inhabitable , & fur- 
tout les contrées qui étoient fous la Li- 
gne ou qui en étoient fort proches , com- 
ine eft rifle donc nous parlons ; on re- 
jetteroit fur fa fituation le petit nombre 
de peuple qu’on y voit ; mais il y a 1 
long-tems qu’on s’eft défait de ces pré- 
jugez. Si la chaleur eft extrême dans 
quelques endroits fituez entre les deux j 
Tropiques au voifinage de la Ligne , » 1 
faut en chercher d’autres caures que leur 
fituation. On doit dire à l’égard de 
Cayenne, qu’il n’y a guère de pais au 
monde plus tempéré. Les raifons s’en j 
préfentent d’abord à l’efprit. Les jours 
y font toujours égaux aux nuits ; de 
Qualité de manière que fi la préfence du Soleil lut 
l’air, î’honfon produit une chaleur violente 
qui échauffe extrêmement la terre , l’ab' 
lence de cct A lire caché fous l’horiloU 
donne à la terre le tems néceffaire pout 
fe rafraîchir par la ceffation du mouve- 
ment que les rayons brulans du Soleil î 
ont caufé. _ e ; 

Ajoutez à cela que le Soleil attire u' 
quantité prodigieufe de vapeurs des r ' 
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V ^res & des mâniis qui occupent une 

Xmhfr rCrnin ’ , & qUC CCS V3 P CUrs ra U «« 

. °™ L an ; °u en pluyes ou en rofées ,f°«t«n s 
^fraîchi lient la terre en l’humeâant / pcI '« 
f ar ^ les rofées ni les pluyes n’excitent 
Jamais de mouvement de nature à pro- 
duire la chaleur. 

0 A» encore à ces deux raifons ; 

v * s éleve tous les i° urs i fans jamais 
- manquer , un vent d’Eft extrêmement 
rais qui dure lans difcontinuarion de- 
puis huit heures du matin jufqu’à cinq 
heures du foir. 

. En faut-il davantage pour tempérer 
i Cs ard eurs du Soleil , & pour rendre 
^ette Ifle la plus tempérée & la plus a- 
h r eab!e qui foit au monde? Il n’y a qu’à 
îf lettre à l’ombre , ou à s’expoier au 
jjph Pour jouir d’une fraîcheur agréa- 

Les plus fortes chaleurs commencent 
duinairement à la fin du mois de Juin 
/• durent jufqu’à la fin de Novembre , 

•pce que cette faifon eft féche ; il n’y 
«eut point, ou très -rarement, au lieu 
q ..depuis le mois de Décembre , juf- 
Q* la fin de Juin, les pluyes étantplus 
tem l ntes ’ Ia chaIeur du Soleil eft plus 
de , 0,1 remarque une ceftation 

e n „- °^ s pluyes pendant le moisde Mars, 

9üft' r °P vers l’Equinoxe, & on remarque 
q ‘h-tot une augmentation de chaleur 
à l .atai t donner à ce tems le nom de 
C1C Efté. Mais quoiqu’il en foit , l’é- 
F i galité 
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galité des jours & des nuits , & le vent 
d’Eft qui ne manque jamais de fe faire 
fentir à fes heures réglées , tempère tel- 
lement la chaleur , que l’air y eft parfai- 
tement bon, & que l’on eft exempt dans 
Gette Ifle de quantité de maladies qui ré- 
gnent dans celles du Vent, Sj qui y font 
de grands ravages. 

je ne prétends pas alTurer qu’il n’y aie 
aucunes maladies dans ce pais ; elles font 
des fuites inévitables du péché origine! ; 
je ne prétends autre chofe , finon qu’el- 
les y font bien moins fréquentes & 
moins dangéreufes que dans une infini- 
té d’autres endroits , fur tout pour ceux 
qui vivent fobrement , qui ne fe laiflent 
point entraîner aux plaifirs de la bonne 
chère & autres, qui mangent des fruits 
avec fageffe , & qui ne s’outrent pas 
dans le travail. Car fi les maladies font 
pour quelques-uns , c’eft adurément 
pour les indiferets plus que pour tous 
autres. 

On n’a pas laiflfé de décrier cette Ifle 
& de la faire palier pour un pais des 
plus mal fains. Il eft vrai qu’on a eu 
bien de la peine dans les commence- 
mens à y élever des en fil ns ; mais on a 
vu la même chofe à S. Domingue , à 
la Martinique & dans les autres Ifles 
du Vent , fans que cela ait empêché 
bien des François d’y aller établir leur 
demeure. Cet' inconvénient ne venoic 
poiat de l’air , mais des exhalaifons que 

les. 1 
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les terres nouvellement découvertes ne 
manquent pas de produire. La chaleur 
corrompt ces exhalaifons & les rend pu- 
trides -, l’air que l’on refpire en eft in- 
fe&éj en faut-il davantage pour caufer 
des maladies , fur-tout aux enfans donc 
la délicatefle les en rend bien plus fuf- 
ceptibles que les gens plus âgez dont le 
tempe raniment cil déjà formé , plus 
fort & plus capable d’y rélîfter. Auflï 
voit-on que depuis que ces terres ont' 
été découvertes , la c.iufc des maladies- 
a celTé, & on y éleve les enfans avec 
une facilité qu’on ne trouve guère en 
aucun lieu du monde. . Cette vérité lé 
prouve par le nombre prodigieux d’en- 
■ : ans dont tous ces pais font couverts. 
Ils y vienqent à merveilles , ils y croif- 
fent, ils marchent avant le tems qu’on 
ceüè d’emmailloter ceux d’Europe. Us. 
lônt grands , bien faits , il eft inouï d’en 
voir de boffus , de boiteux , ils font 
forts & d’une faute robufte & vi<*ou~ 
reufe. 

11 y a cependant des maladies , & les 
Européens que le commerce y attire y font 
plus fujets que les autres. D’où viennent- 
elles ? de leur intempérance. 

Les OfHciers des Vaiflèaux & les per- 
sonnes de quelque diftimSlion font af- 
lurez d’etre bien venus chez les habi- 
tans qui ont tous des tables abondantes 

délicates , & qui fe font un plailir de 
régaler de leur mieux , & même avec' 
F 4 pro- 
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profufion ceux qui les viennent voir. 
A de longs dînez fuccédent des foupez 
encore plus longs, la diverfité des mets 
& leur nouveauté excite l’appétit. On 
boit largement des vins de toute efpéce 
& des liqueurs ; on s’échauffe , on veut 
jouir de la fraîcheur de la nuit , on fë 
couche fans fe couvrir l’eflomach fur- 
chargé de viandes & de liqueurs qu’il ne 
ne peut digérer : il faut tomber malade. 
M eil-ce pas une mjuftice criante d’accu- 
fer l’air & le païs d’une faute dont on 
eft feul coupable. - 
Les matelots font plus fujets que les 
autres a tomber malades. Ils font moins 
raifonnables & ne gardent aucune me- 
sure dans ce qui flatte leurs fens. Les 
équipages font compofez pour l’ordinai- 
re de matelots des ports que nous a- 
vons fur l’Océan , & de ceux qui vien- 
nent de la Méditerranée. On appelle les 
prémiers Ponentois & les féconds Le- 
vantins. Un Capitaine fort làge & fore 
habile m’a affuré que làns fçavoir leur 
pais , il éfoit aifé ae le deviner , qu’il 
ne falloir pour cela qu’oblerver où ils 
vont quand ils débarquent. Ceux que 
l’on voit courir au cabaret font à coup 
fur Ponentois. Les Levantins au con- 
traire font plus fobres , mais ils ont un 
autre deflaut , ils cherchent des lieux 
que je n’ôferois nommer ; quand ils n’y 
auroit que ces deux chofes , elles fuf- 
fifçnc pour les faire tomber dangéreu- 

lement 
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£ e nient malades ; mais elles ne font p& s 
feules. Ces gens font obligez d’aller d’ha- 
bitation en habitation chercher les fu- 
cres & autres marchandifes dont leurs 
"aiffeaux doivent être chargez. Ces 
voyages fe font pendant le jour & dans 
la plus grande ardeur du Soleil , il faut 
9u’ils ayent toujours la rame à la main , 
exercice violent qui tout feul fuffiroic 
Pour les échauffer outre mefure. Dès 
qu’ils mettent à terre ils boivent avec 
Avidité & lans dilcrétion de l’eau froide, 
ot enluite du jus de canne, ils y joignent 
des oranges , des citrons , des pom- 
mes d’ Acajou ; ces fruits font froids 
d’eux-mêmes , le plus fouvent ils les 
Rangent encore verds , dans cet état ils 
font encore plus propres à nuire à leur 
la .uté ; aulli contractent- ils des fièvres 
violentes , des coliques furieufes & des 
uuienteries dont on a bien de la peine à . 
fos tirer. e 

C’eft alors qu’ils maudiffent te païs , 
5 e qu’au lieu de s’en prendre à leur in- 
tempérance & à leur indiferétion , ils en 
0c cu(ênt le pais, quoiqu’il n’y ait aucune 
Part : car il ell de lui-même très-fâin 
Pour les gens fages, il eft beau par lui- 
foeme , on y trouve abondamment tout 
f qui peut dater les fens j la nature 
i^mble s’épuil'er en produilànt chaque 
Jour quelque chofe de nouveau ; mais il 
faut en uler fobrement comme par tout 
*foeurs. 

F f Ou 
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On doit réduire les incommoditez cfe 
ce pais aux grandes pluyes qui y tombent 
pendant quelques mois de l’année, à la 
chaleur violente qu’on y reflènt pendant 
pie bonne partie du jour, & à quelques 
infe&es qui s’y rencontrent. 

L’Europe n’eft-elle pas fujette aux 
pluyes? Elles y font quelquefois fi ex- 
ccffives qu’elles ruinent les maifons , & 
qu’on eft obligé d’avoir recours au Ciel 
pour les faire cefler. Mais outre les pluyes. 
quels defordres ne caufent pas les nei- 
ges, les grêles, lesgelées? Cesaccidens 
que l’on craint tous les ans & qui rui- 
nent les vignes , les arbres & les grains 
ont-ils fait dire que l’Europe foit un 
mauvais païs ? Les peuples des autres 
parties du monde y viennent , y vivent 
& s’en louent. 

La chaleur , dit- on , eft exceffive à 
Cayenne. Tous les païs fituez entre les 
deux Tropiques font auffi chauds. L’Eu- 
rope meme, ce païs fi tempéré a des par- 
ties où la chaleur eft plus difficile à fup- 
porter, & a cette incommodité que les 
nuits font auffi chaudes que les jours , | 
au lieu qu’à Cayenne & dans les autres 
pais du même climat , on jouît d’une 
fraîcheur (agréable pendant la nuit , & 
que le jour même on n’eft point incom- 
inodé de la chaleur , dès qu'on peut être 
a l’ombre , ou expofé au vent. Les vents 
frais ne manquent jamais à Cayenne » 
iis fc lèvent vers les huit heures du ma- 
cis* 
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fn & foüfflent agréablement jufquesvers 
es cinq heures après midi ; a- 1- on ce 
îoulagemenc en Europe ? 

Mais il y a des confins, des macks 
«es manngoms , des mouftiq ucs des 
chiques, des lcrpens venimeux. ’ 

On trouve ces quatre prémiéres e f- 
pcces d’infeftes dans l’Europe, dans l’A- 
ne & dans l’Afrique , fans qu’on fe foie 
encore aydédeleur abandonner les lieux 

2Æk fe m°I 1Ven - r - 0n les chaiTs > on 

s en débarafle le mieux que l’on peut, le 
niai n eft pas fins remède, on fait de me- 

nie a Cayenne. 

Les chiques font incommodes & quel- 
quefois dangéreufes ; mais elles n’atta- 
quent que les parefleux , les gens mal- 
propres & ceux qui vont pieds nuds 
comme les Nègres & les Indiens; d’ail- 
curs le remède eft facile. On peut voir 
ce que fai dit là-deflus dans mon voya- 
ge des liles de l’Amérique. * 

J’avouë qu’il y a des ferpens veni- 
nieux, & que les ierpens à fonnerte (ont 
tres-dangereux. Le poifon qu’ils re- 
Panuent dans la playe qu’il font, cil vif,. 

■ caufe des accidens & la mort fi on 
11 eu pas fecouru promptement. Il y en 
\de cette efpéce dans bien d’autres en- 
^oits de l’Amérique. Mais le mal n’cft 
hins remède. Les Indiens de l’Mme 
Iik n ien le montrèrent à une troupe de 
ibultiers qui pail'oient par leur pays* 
s °ur aller à. la nier du Sud.. Ce remède 
f o qui 


i3^ V OTAGES 

qui n’eft qu’une amande renferme dan9 
une efpcce de noix , à qui on a donné 
le nom de noix de ferpent , eft très com- 
mun dans ce pays là, l’arbre y vient na- 
turellemet , peut-être s’en trouve -il à 
Cayenne fans qu’on les connoiffe. Il y 
en a à la Martinique. Il fait fur les vi- 
pères le même eilet que fur les ferpens 
à fonnette. Il el! facile d’avoir de ces 
noix & de les planter; J’en ai parlé dans 
mon voyage des Mes. Mais quand ce re- 
mède manquerait , le Pere Lombard 
Jéfuite, cet Apôtre célébré de laGuian- 
ne nous a donné dans là lettre une mé- 
thode aifée pour guérir ce mal , nous 
la rapporterons dans la fuite de cette re- 
lation. 

D’ailleurs il ne faut pas s’imaginer 
que le pays foit pavé de ces méchantes 
bêtes. Ceux qui ont crié le plus fort 
n’en ont peut-être jamais vu. je fais des 
gens établis à Cayenne depuis plufieurs 
années, qui ont couru les bois & qui 
n’en ont jamais vu qu’un ou deux. Cet 
animal a à l’extrémité de fa queue cer- 
taines pellicules féches divifées par des 
nœuds qui font du bruit quand il fe re- 
mue, & qui le découvrent d’aifeï loin . 
pour qu’on s’en garde. Il eiî très-facile 
a tuer. 

On prétend avoir trouvé un préfer- 
vatif contre fa piqueure. C’eft un fecreî 
t ?, u 11 î 1 e “ pas facile de tirer de la bou- 
che des Nègres qui probablement l’ont 

troitr 
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trouvé , & qui peut-être s’en fervent en 
leur païs. On appelle cela fe faire pi- 
9uer du ferpent. Un Capitaine de mi- 
nce nommé Kerchove a tiré ce fecret 
d un de fes Nègres, & rend volontiers ce 
°on office a ceux que la peur de ce fer- 
pent oblige de s’adrellèr à lui. Je ne fais 
s ’d n’y a point dans cette opération quel- 
que choie de furnaturel , mais bien des 
gens n’y ajoutent pas foi. Je croirois vo- 
ontiers qu’il en eft de ce remède, com- 
me de celui que l’on fait aux enfans pour 
les guérir de la peur , qui conlirte à les 
cure monter fur un Ours. 

Les matelots ne font pas les feuls 
qui contrarient des maladies à Cayenne, 
Il faut en demeurer d’accord. Il y a des 
Officiers & des marchands à qui cela 
arrive, parce qu’ils ne font pas plus fa- 
gcs^qu’eux. Après de grands repas où 
d-s le font beaucoup échauffez , ils s’en 
trouve d’affez imprudens pour fe cou- 
cher à l’air fur l’herbe, s’y endormir & 
y paffer quelquefois les nuits entières. 
Uans cet état où l’air frais , la rolce & 
es exhalailbns de la terre les ont l'urpris, 
que peut il leur arriver de moins que des 
coliques , des fièvres aiguës & des dif- 
enteries ? Eft-ce le pais , ou leur intem- 
pérance & leur imprudence qui en font 

v^ufe ? 

Le mois de Novembre eft le plus dan- 
^creux de toute l’année. C’eft le tems 

on met le feu aux nouveaux abbatis. 

F 7 Les 
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tes terres échauffées produifent alors 
des exhalaifons cpaiffes qui corrompent 
l’air, on le refpire & on gagne des fiè- 
vres violentes , mais qui n’ont pour 
Pordinaire aucune fuite fàcheufe , une 
faignce & une purgation les emportent 
fans retour,. 

Les fièvres continues & intermittan- 
tes y font fàcheufes quand on les négli- 
ge, & qu’on n’y apporte pas un prompt 
remède. Les habitans font dans l’habi- 
tude de n’en prendre qu’à l'extrémité. 
Font-ils bien , font-ils mal ? Leurs fen- 
timens font partagez. Il ne me convient 
pas de décider. 

On dit que depuis que le Quinquina 
s’eft introduit dans le pais , on en a vu 
des effets merveilleux , & qu’il eft rare 
qu’il manque de détruire la caulè de ces 
fièvres .- c’eft tout ce qu’on peut éxiger 
de ce remède. Il faifoit autrefois la mê- 
me chofe à Paris , la Faculté l’a trouvé 
mauvais, elle a voulu l’habiller à fa ma- 
nière. Le remède ne l’a pas trouvé bon , 
il veut être donné feul , & ne point par- 
tager fa gloire avec d’autres drogues , 
&T voilà pourquoi il opère à préfent d’u- 
ne manière fi fujette à caution. 

M. le Chevalier de Mühau , d’ailleurs 
homme fi fage , fe plaint amèrement de 
ce qu’il n’y a pointée Médecin à Cayen- 
ne, & de ce que le Chirurgien Major 
de la garnifon eft le i’cul Efculape à qui 
les- malades font obligez de le livrer. 

Quand 
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Quand il a feigne & purgé , il eft au 
bout de fon latin. Mais les Médecins enr 
font -ils davantage ? L’expérience a ap- 
pris que les fa ignées du pied font ordi- 
nairement fouveraines. V oilà en peu de 
mots une Médecine complette. 

^hiéres les plus conftdérablcs du Couver- > 
ventent de Cayenne.- 

Sans préjudice du droit inconte fiable 
que nous avons fur la rivière des Ama- 
zones, que nous ferons valoir quand il 
plaira au Roi ; je ne parlerai ici que des 
rivières qui font à l’Oueft du Cap de Nord. Rjvje;f . 

La première & qui en efi la plus voi- d’Orangé-' 
fine, le nomme la rivière de Maniacaréouduc^, 
ou du Cap. Son embouchure eft affez 
grande: ou y trouve deux b rafles d’eau 
de mer, & environ trois, quand la mer 
eft haute. 

La fécondé eft Cachipour dont les Rivière «s* 
bords font habitez par les Indiens appel- Cachi ‘ 
lez Mayots. Ce pais eft prefque toujours puuiv 
fous l’eau, plus ou moins, félon que les 
pluyes font déborder les rivières , ou que 
le flot eft plus ou moins violent : car 
quand il clt plus fort qu’à l’ordinaire , 

repouffe plus violemment le courant 
des rivières , & fait que leurs eaux fe 
gonflent & fe répandent d’avantage fur 
les terres qui font fur leurs bords , & 
font des marécages qui ont paru im- 
îparcicables à ceux qui ont tenté de re- 

con- 
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connoître ce pais j mais qui s’étant re- 
butez trop tôt , n’ont pas pénétré allez 
avant pour découvrir ce qui eft au des- 
sus des embouchures , à dix ou douze 
lieues , où il y a lieu de croire qu’ils 
auroient trouvé des terres habitables j 
puifque l’on fait très -certainement 
qu’elles font habitées par des Indiens 
qui compofene piufieurs nations confi- 
dérables , qui y trouvent de quoi fub- 
nlter & qui viennent trafiquer quel- 
que fois a la rivière d’Oyapok. Or fi 
ce pais étoit inondé jufques bien avant 
dans les terres, c’eft-à-dire, plus haut 
que les dix ou douze lieues que nos A- 
vanturiers ont parcourues , il eft certain 
qu’il feroit inhabitable , à moins que les 
habitans qu’on fait y être ne vecuflent 
fur des arbres , comme on en a trouvé 
dans piufieurs endroits de la côte de l’A- 
mérique j mais s’ils vivoient fur des ar- 
bres on en auroit trouvé vers les embou- 
chures de ces rivières , & comme on n’y 
en a point trouvé, il faut conclure qu’il 
n’y en a point , & que par conféquenc 
les peuples qu’on fait très - certaine- 
ment etre aux envirous de ces trois ri- 
vières, vivent dans un terrain fec & ca- 
pable de produire les chofes néceflaires 
a la vie. 

D’ailleurs tout ce païsjufqu’aux bords 
ue la Mer, eft couvert d’arbres grands 
, Ç, a ? s - N eft vrai que les bords de 
la Mer & l’entrée des rivières ne pro- 

dui- 
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düifent que des mangles ou palétuviers 
qui fe plaifent dans l’eau douce ou fa- 
jée : ils viennent également bien dans 
l’une ou dans l’autre, & les racines en 
arcades de ceux qui font aux bords de 
la mer font chargées d’huitres qui s’y 
attachent, qui y croiflent & qui y grof- 
uflent allez confidérablement , comme 
l’ont remarqué nos Avanturiers. L’at- 
pution que doivent avoir ceux quicueuil- 
lent ces huitres , eft de ne les prendre 
que quand elles ont été mouillées par 
le flot: elles ont alors le dégré de faleu- 
f e qui leur eft néceffaire -, au lieu que 
quand elles ne font abbreuvées que de 
l’eau des rivières qui efl: feulement fau- 
ruâtre , elles n’ont qu’une eau douceâ- 
tre qui les rend dégoûtantes & peut-être 
hialfaines. 

Les arbres qui font au delà des Mau- 
§lps font des différentes efpéces que le 
£brnat produit dans les terres les plus 
Relies: autre conjecture pour nous don- 
ner lieu de croire que les terres qui font 
a U deflus de ces lieux inondez , fon bon- 
nes , franches , profondes & capables de 
Produire tout ce qui efl necelîàire ceux 
qui les habitent , ou qui auraient allez de 
c °urage pour s’y aller établir, 

La rivière de Couripy efl la première RiWcre de 
a Près le Cap d’Orange. Elle efl confi- Couilf,y ' 
^urable , ion embouchure efl large & 

Profonde ; mais elle efl barrée par un 
D anç d e fixe , fur lequel il n’y a 

que 
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que deux brades d’eau. Tl eft vrai que 
ce banc laide une paffee a fiez profonde 
«tu côté de l’Eft. Les Côtes de cette ri- 
vière font élevées. Elle en reçoit plu- 
fieurs autres qui la groflllîent beaucoup. 
Des barques l’ont montée jufqu’à plus 
de vingt lieues de l'on embouchure, & 
comme" elles en font demeuré là , on 
n’en peut pas dire davantage. Le pais 
eft beau ; il eft élevé. Il y a des colli- 
nes chargées de grands & gros arbres 
qui marquent la profondeur & la bonté du 
terrain , fur lequel on pourvoit faire des 
établiftemens de longue durée. 

Outre ces quatre rivières principales i 
on en trouve nombre d’autres qu’on ne 
connoit point : ainfi on ne peut pas aiTurer 
qu’elles ont des fources particulières, ou 
qu’elles ne font que des branches de ces 
quatre , par Iefquelles le fuperflu de ces 
eaux s’écoule à la mer. 

itUviîie A quelque lieues à l’Ouefl de celle 
«royaj)oi<, de Couripy on trouve la grande rivière 1 
d’OyapoK. Elle mérite ce titre avec 
juftice , fon embouchure eft large & 

E rofonde : on y trouve jufqu’à quatre 
rafles d’eau , & quand on eft par le 
travers du fort François , qui eftavan- 
tageulcmcnt fitué fur la côte Occiden- 
tale , on trouve jufqu’à cinq brafTes de 
... ... . profondeur & plus d’une lieue de large. 

it’une'co- tcrra ‘ n des deux côtés eft admirable, 
Ionie à il eft gras fans être aquatique , il eft pro- 
©yapok, fond, franc, inépuisable. C’eft là le véri- 
table 
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table endroit pour établir une puifiante 
Colonie qui effaceroit bientôt toutes cel- 
les que nous avons dans les deux Amé- 
riques. Les abbatis & les défrichemens 
une fois faits durent toujours ; au lieu 
qu’à Cayenne & aux environs il faut 
^commencer au moins tous les cinq 
ans. Les cannes à fucre y croiffent na- 
turellement. Les cacaotiers qu’on trou- 
ve en très grand nombre dans une in- 
finité d’endroits , prouvent que ces ar- 
bres font du cru de l’Amérique , com- 
me les Chênes font en France. Je crois 
avoir déjà remarqué qu’on trouve des 
forêts entières de cacaotiers aux environs 
de la rivière des Amazones : & c’eft en 
Partie pour cela , que ceux qui en font en 
Polfeflion les confervent avec foin ; & ils 
ont raifon. Il n’y a point de revenu plus 
sûr & plus aifé que celui qui ne demande 
Point d’entretien & de dépenfe » comme 
eft celui de ces arbres, quelque quantité 
qu’on en puiflè cultiver , on fera tou- 
jours fur d’en retirer un profit confidé- 
rable. 

Les Indiens qui ont remonté cette 
rivière aflurent qu’ils y ont navigé plu- 
fleurs jours , & même deux lunes en- 
tières , c’eft à dire foixante jours, lans 
avoir pu approcher de fa fource. ^ Quand 
n ous ne mettrions leurs journées qu’a 
cinq lieues l’une portant l’autre, ce 1e- 
r oit toujours un cours de trois cens 
'ieues. Ils n’y ont remarqué aucun fault 

confi- 
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confidérable pendant une fi longue na- 
vigation : ils y ont trouvé au moins 
deux brafîes d’eau. En voilà plus qu’il 
n en faut pour des barques de cinquan- 
te tonneaux , puifqu’il ne faut que 
[ept a huit pieds d’eau à ces fortes de 
batimens. Quels établilTcmens ne pour- 
roir- on pas faire fur les bords de cette 
rivière ? Quelle commodité pour le 
déchargement des marchandées & pour 
le chargement des denrées du cru du 
pais ? Qu’elle quantité de bois n’en tire- 
roit on pas? Combien de fucre, de ca- 
cao , d indigo , de tabac , de rocou , de 
bois marbré , d’ébêne , de racines & 
antes R. r ^ cieu fes , de baulmes de 
différentes efpéces ? Quelque grandes 

'i i'/r Ces < l u ’ on puilTe recevoir de ces 
etablillemens, ontpeutaflurerfans crainte 
de le tromper , qu’ils furpafseront infi- 
niment tout ce qu’ils préfentent d’abord à 
lefipnt. 

Mais où prendre des gens pour faire 
ces étabhfremens ? La Colonie de Cayen- 
ne elt fi peu nombreuse , comme nous 
lavons marqué ci defTus, que ce feroic 
la détruire entièrement que d’en tirer 
quelque nombre de famille. Fera-t-on 

danf tl g H S d - e France? Si on en prend 
dans les Hôpitaux qui regorgent de 

m-nnrp ’ CCS fortes cie & cns ne font point 
P P es au travail , ils font accoutumez 
a gueufer , i e travail leur eft infuppor- 
îable , ils n’y connoiûent rien. D’ail- 
leurs , 
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fours , le changement de climat & de 
Nourriture les fera tomber dans des ma- 
ladies qui les enlèveront par centaine. Ce 
foroic encore pis, fi on les tiroit des galè- 
res : l’experience qu’on en a faite aux 
Ifles du Vent plus d’une fois, a fait voir 
ce qu’on doit attendre de ces fortes de 
gens. Ils ne font bons en fortant de là 
que pour aller à la potence, & point du 
tour pour le travail. 11 faut des habitans 
Qui le fçaehent , & qui y foient accoutu- 
més. Où en trouvera -t-on donc, à la 
Martinique ? Cette Ifie eft trop remplie 
de peuples, ils fe mangeront bien-tôtles 
üns les autres. Les fonds y font à un 
prix exhorbitant, parce qu’il n’y a pas af- 
fez de terres pour les occuper & pour 
les nourrir. 

D’aileurs les petits habitans de la 
Martinique qui 11 ’ayoient d’autre occu- 
pation & d’autre refource que la culture 
des Cacaotiers , font prefque tous entiè- 
rement ruinez , depuis que ces arbres 
font péris par des avant-coureurs du 
tremblement de terre qui s’ell fait fen tir 
fi violemment dans cette Ifie les années 
Pafiees. 

Ces arbres font extrêmement délicats. 
Ils veulent des terres abfolument vierges ; 
Quelque peu de chofe qu’une terre ait 
Porté elle eft abfolument inhabile à por- 
ter des Cacaotiers. Leurs racines & leurs 
Chevelures qui les environnent font fi 
tendres qu’elles fe replient fur elles mê- 
mes. 
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mes, fans percer plus avant elles fe bê- 
chent» & l’arbre meurt & ne croît point 
du tour. 

•Les habitansde la Martinique entendent 
ce travail a merveilles, & feroienc dans le 
gouvernement de Cayenne autant & 
même plus de Cacao que l'Europe en- 
tière n’en pourra confirmer. Il ne faut 
pourranc rien craindre. Tout ce qui fe 
confirme par la bouche , trouve tou- 
jours des débouchez & rend toujours du 
profit. 

On peut a durer fans crainte , de fe trom- 
per que les habirans de la Martinique 
prendront avec plaîfir le parti de fe reti- 
rer a Cayenne, pour peu qu’on leur fa- 
cilite le traufport de leurs effets & de 
leurs efc laves, & qu’on les aide d’avoir 
i p®£ nn,enc cinenc de leurs nouveaux é- 
tabbflemens. 

, 0° peut tirer de la Martinique feule 
oeux cens familles fans qu’il y paroifie. 
■Le prix de leurs habitations qu’ils ven- 
droient en les quittant , lérviroit à ache- 
ter des efeaves , dont le travail conduit 

, c es_ bafcitans habiles auroit bien-tôc 
de triche ces terres , qui n’attendent que 
des ouvriers pour les cultiver , & pour 

leur^ein tréf ° rS qU * lont Cachez danS 

ai ^ à l’Auteur de cette relation 
de donner des mémoires amples & de- 
tamçz, quj mettront cc projet dans tout 
bonjour. 
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PROJET 

D’un EtabliiTement à la Rivière 
d’Oyapok aux environs du 
Fort -Louïs, 

Ql l 'i a été élevé en ijz 6 . 

T L eft nçceflàire , pour commencer cet 
■VtabliïFement d’une manière folide , de 
commencer par un abatis de mille pas en 
‘luarré , c’eft à dire, de 500. toiles, le 
Pas étant de trois pieds. 

Cet abatis doit être le long de larivié- 
[ e en chaffant dans les terres. On doit 
c planter de vivres, c’efl: à-dire, dema- 
‘‘Oa de mahis, de p®is, de patates, d’i- 
snames , de bananiers & de figuiers. Il 
r 0,t , être fait & planté avant que d’y 
yanlporter les habitans dont la Colonie 
nouvelle doit être compofée. Il fervira 
a la nourriture des foldats de la garnilbn 
lü’on établira dans le Fort & en partie à 
£ e Ue des nouveaux habitans à qui on don- 
‘'era gratis & fans frais lesbois de manioc 
? ‘lucres plantes nécelTaires,pour mettre 
3 ns les défrichez qu’ils feront pour com- 
mencer leurs habitations. 

Comme le petit nombre des foldatsqoi 
ÇQmpoicront la garnilbn ne feroit pas 

fuxE- 
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fuffifant pour faire ce prémier défriche^ 
ment & pour garder le Fort, on enverra 
des François habiles , Pages & connoif- 
fanc le pais chez les Indiens du voifinage, 
& même chez ceux qui font plus éloignez 
dans les terres , & on les engagera à 
entreprendre ce travail en les payant. Car 
de vouloir les faire travailler d’une autre 
manière , il n’y faut pas penfer, encore 
moins de les vouloir contraindre. La 
moindre violence , les moindres mena- 
ces le feroient fuir , les éloigneroient de 
nous, & ils deviendraient autant nos en- 
nemis qu’ils font à prélent nos amis. Au 
refte il ne faut pas que le nom de paye- 
ment épouvante; la journée d’un Indien 
vaut un couteau , un paquet de raffade, 
ou autre femblable bagatelle de peu de 

valeur. 

II efl a propos d’en avoir de toutes les 
nations chez qui nos traiteurs ou mar- 
chands François ambulans ont porté leur 
commerce , afin de leur faire connoître 
qu’on les eilime tous également: car il 
faut éviter de leur donner de fujetsdeja- 
loufic; ils n’y font que trop portez d’eux 
mêmes. 

Il faut pour les porter à entreprendre 
ce travail engager les chefs de ces nations 
à venir au Fort concerter toutes chofe* 
avec le Gouverneur. 

Cet Officier doit les bien recevoir , 
les traiter , leur faire quelques petits 
préfens , leur montrer que l’écablilFe- 

menf 
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hient qu’on projette leur fera d’une 
firande utilité , qu’ils y trouveront tou- 
tes les marchandées d’Europe dont ils 
?uront befoin , & un débouchement tou- 
jours ouvert pour les leurs: il doit con- 
venir avec eux du nombre d’hommes 
9ue chacun d’eux lui fournira & de leurs 
’alaires , & concerter de même le.tems 
9u’on mettra la main à l’œuvre , afin 
( iue le terrain foir prêt dans la faifon 
Propre pour recevoir ce qu’on y veut 
mettre. 

On croit qu’il fuffira d’avoir douze 
f’alicours, autant de Maourious, autant 
jfe Karanes , huit Marones & fix To- 
pianos , & un nombre fufliliuitde chal- 
eurs & de pêcheurs Indiens pour nour- 
ri r ces cinquante ouvriers , afin qu’ils 

,le foient point détournez de leur tra- 

vail. 


Ces fortes de gens entendent à mer- 
veilles à faire des défrichemens, mais il 
î a ut les 1 ailler taire , ils n’aiment point 
* etre contredits. Un commandement 
mde & trop abl'olu n’efi point de leur 

Êoût. 


j. Quoique ce nombre paroi de petit, il 
û *ht pour ce qu’on proppfe. S’ils étoi- 
nt davantage, ils le nuiraient les unsaux 
çj’tfcs , la dépenfe en deviendrait plus 
, ‘ifid érable & le travail n’en irait pas 

^‘eux. 

faudra avoir foin de faire faire de 
s cafés pour loger les nouveaux 
*6rne ///, G habi- 
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habicans à mefare qu’ils arriveront , en 
attendant qu’ils en ayent fait fur les em- 
placemens qu’on leur aura marque. Il 
ne faut pour cela d’autres ouvriers que | 
les mêmes Indiens , ils connoiffent les 
bois qui y iont propres , & les lcavent 
mettre en œuvre mieux que perionne. 
Ils font en même tems archite&es , char- 
pentiers , couvreurs & furtout ouvriers j 
très-diligens. 

Toutes chofcs étant préparées & les , 
vivres prêts à être receuillis , on pour- 
ra faire venir les nouveaux colons , leur 
donner les cafés dont ils auront befoin o£ 
les vivres nécelfaires pour eux & leurs 
gens , & fans retardement & fans frais 
leur partager les terres des environs les 
en mettre en polîelfion & les exciter a IcSl 
défricher. Sur cet article il n’eft pasbe- 
foin de leur donner des leçons. Les vieux i 
habitans font en état d’en 'donner aux au- 
tres , & leur intérêt les aiguillonnera al- 
fez pour leur faire mettre la main à 1 œu- 
vre & pouffer leur travail avec toute 1 ;! 
diligence poffible. 

On eft fur qu’en moins de dix-huit mon 

ils recueilleront des vivres , & des mat 
chandifes en moins de trois ans. 

Outre les efclaves qu’ils auront ame- 
nez avec eux , ils pourront louer des h 1 ' 
diens ; pourvu qu’ils les traitent avec doij 
ceur , & qu’ils leur payent ce dont 
feront convenus avec eux , ils en trou 
veront tant qu’ils en voudront & fe n> e . ' 
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front en état en peu de tems de fe palier 
oe leur fecours. 

Le défriché de mille pas en quarré 
Pourra alors être changé en tout ou en 
Partie en une vafte favanne ou prairie 
Pour élever des animaux domeftiques , 
Pour l’ufage de la garnifon ; & pour en 
^changer contre d’autres vivresavecceux 
'lui fe trouveront en état de faire ces é- 
ohanges. 

Dans la fuite on prendra de ce terrain 
c e qu’on jugera néceflairc , pour augmen- 
ter la formelle & pour bâtir un Bourg & 
Peut-être une Ville , où les marchands 
^établiront , qui fera le centre du com- 
merce de la nouvelle colonie. Com- 
merce d’autant plus aifé , que les vaif- 
(l jaux pourront mouiller devant le Bourg, 
s ’y charger, s’y décharger, & envoyer 
murs barques & leurs chaloupes au haut 
?e la grande rivière & dans celles qui s’y 
Jettent. 


Ce fera un moyen de découvrir les na- 
tlQ ns les plus éloignées de la mer, & de 
trouver les richeues qui jufqu’à préfenc 
°Ut été inconnues & enfévelies dans les 
entrailles de la terre. 

. Mais le choix des colons & leur éta- 
miHemenc dans ce nouveau païs ne fuf- 
Pt pas , il faut que le Gouverneur de 
ptte colonie naiflante ait bieii des qua- 
'tez aflêz difficiles à rencontrer dans 
même Sujet. Il faut qu’il foir ferme 
l sus être opiniâtre , qu’il ioit vif & vi- 
G z gilanc 
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gilatit fans être emporté , qu’il Toit af- 
fable fans être trop populaire, qu’il ai- 
me la juftice , la paix, le bon ordre , 
qu’il foit désinterreffé , libéral , qu’il 
regarde ces colons comme lés enfans , 
qipil les foutientie , qu’il les aide dans 
leurs affaires , qu’il foit expéditif & que : 
l’intérêt du Roi à part , il n’ait des yeux, I 
des oreilles & des mains que pour la co- 
lonie. 

Les traiteurs ou marchands qui por- I 
tent des marchandifes chez des Indiens 
l'ont néceffaires , foit pour découvrir le 
païs , foit pour procurer l’avantage de 
la colonie & l’élever avant toutes cho- 
fes. Mais il faut prendre garde que leur 
intérêt qu’ils ont tout fcul en vue ne 
les porte pas à tromper les Indiens ou 
à les maltraiter. Ces peuples font pour 
la plupart d’un naturel doux*» mais ils 
aiment leur liberté & deviennent de 
tout autres hommes , quand ils croyent 
qu’on y veut donner atteinte. Ils fça- 
vent fe venger , & quand ils l’on fait , 
comme ils croyent qu’on ne leur par- 
donnera jamais , ils s’éloignent & ne 
veulent plus de commerce. Des cas fenr 
blables apporteroient un grand préju- 
dice à la nouvelle colonie, qui dans ces 
commencemcns ne peut manquer d’avoir 
befoiu des Indiens pour le commerce » 
le travail & une infinité d’autres choies- 
Mais il faut fur toutes chofes les trai' 
ter doucement & leur payer éxa&emetrt 
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& fans retardement ce qu’on leur a pro~ 
R ùs c’eft pour l’ordinaire allez peu de 
choie j mais c’ell beaucoup pour ces gens 
la. 


Ils font excellons pêcheurs & chaffeurs: 
d faut être accoutumé comme eux à ces 
exercices , pour y réfifter & y réüflïr. 
Vçs traiteurs en louent fouvent pour 
f aire de grandes chaifes , ils falent les 
chairs des animaux & les envoyent à 
Mayenne , où ils en trouvent un débit 
a Vantageux. Cela étoic bon > mais dès 
Su’il y aura une colonie établie à Oya- 
Pok , il faut abfolument l’empêcher , 
Parce qu’en détruifant ainfi les bêtes fau* 
v es , on en priveroit la colonie naiflànte 
9ui a bien plus befoin de ce fecours que 
Celle de Cayenne établie depuis long-tems. 
.y y a affez d’autres endroits , où 
on peut c ha fier pour cette colonie an- 
C| enne. 


. Les Indiens , quoiqu’afïèz doux , ne 
huilent pas d’avoir des querelles entre 
CfcX ) fur-tout quand ils font échauffez par 
'Iniques verres d’eau de vie. Ils le bac- 
te Ut quelquefois à outrance. 11 eft bon 
les appaifer , quand onlepeut, par des 
Paroles : mais les Officiers ne doivent 
P°*nt fe mêler de les faire châtier. Ils 
72 arderoient cela comme une fuite delà 
I tendance ou de l’efclavage auquel on 
Cs voudroit réduire. 


. Il n’en doit pas être de même, s’ils fè 
Q °nnoient la liberté- de maltraiter un 

C 3 Blanc 
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Blanc , à moins que ce ne fût en fe def- 
fendant. Dans ce cas il faut s’informer j 
de la chofe & punir celui qui aurait 
été l’agreffeur , & dans le premier il ' 
faudrait punir févérement l’Indien , 
après en avoir conféré avec les Chefs de 
fa nation , afin de leur inlpirer toujours 
le refped qu’ils doivent aux Euro- 
péens. 

Les caufes les plus ordinaires qui pro- 
duifent ces défordres , font que les Eu- 
ropéens veulent les contraindre de tra- 
vailler pour eux , ou qu’ils refufent de 
leur, payer ce qu’ils leur ont promis , 
ou qu’ils les forcent de leur vendre ce 
dont fis n’ont pas envie de fedéfaire,ou 
enfin de ce qu’ils s’approchent trop près 
de leurs femmes. Le Gouverneur ne 
doit jamais fouflrir ces véxations , & fur 
l’article des femmes , il doit être inexo- 
rable & punir (ans rémiffîon ceux qui en 
feroient convaincus. La ju Price & le bon 
ordre le demandent, & la Religion l’éxï- 
ge 5 car comme la prémiére vue de nos- 
établiffemens dans ces païs là, a été d'y 
faire connoître le vrai Dieu , & d’y ré- 
pandre la femence de l’Evangile, rien 
n’y eft plus oppofé & plus capable d’en 
éloigner les Indiens , que ces fortes de 
violences. Il faut que les Laïques fouti- 
ennent par leur conduite & par leur vie 
réglée , ce que les Miflïonaires on tant 
de peine d’inculquer aux Indiens paf 
leurs paroles & par leurs bons exem- 
ples i 
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Pies ; les bons Exemples entraînent ceux 
Sue les paroles n’avoienc fait qu’ébranler. 

Il eft néceflaire que le Gouverneur 
*]]ette la taxe non feulement aux marchan- 
dées qui fe débitent dans fa colonie aux 
Européens , mais lur- tout aux Indiens , 
Su’il taxe de môme avec équité le prix 
des journées & des autres travaux, & 
Su’il ne fou fixe jamais qu’on leur faiïela 
■Joindre injuftice. 

Il doit encore ordonner aux traiteurs 

d’engager autant qu’ils le pourront les 
chefs des nations Indiennes les plus éloi- 
gnées à venir au Fort François , où ils 
Feront bien reçus ; e’efl le moyen le plus 
fur de faire des alliances avec eux, de 
découvrir ce vafte païs & les avantages 
Jju’onenpeutretirer , & de faire des cca- 
jdiflèmens dans ces lieux , qui pour être 
éloignez de la mer ne font ni moins ri- 
ches", ni moins confidérables. C’eft ainlî 
^Ue les Efpagnols & les Portugais fe font 
Rendus maîtres d’une infinité de lieux 
dans l’Amérique & dans l’Afrique, où ils 
°nt des Colonies florilfantes & d’un grand 
Commerce. 

II faut encore defFendre aux traiteurs 
de fe mêler des guerres que les Nations 
•ndiennes ont les unes contre les autres , 
ei >core moins s’y trouver avec eux, à 
JPoins que le Gouverneur n’ait des rai- 
°ns bien preflàntes pour le leur per- 
mettre j car autant qu’on le peut, il faut 
6tf e neutre & ami de tout le monde, 
G 4 afin 
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afin de gagner toutes ces nations , & 
pouvoir ouvrir le commerce avec elles 
& y faire des étahliiïemens. C’eft à la 
prudence du Gouverneur qu’il faut aban- 
donner cela. 

II n’eft pas néceffaire d’entretenir une 
grolîe garnifon dans le Fort , fur-tout 
pendant la paix. 11 n’y faut que le nom- 
bre des l'oldats prccifément néceflaires 
pour faire les gardes; dans un temps de 
guerre on pourra l’augmenter , de crain- 
te de furprife , & dans le cas d’une at- 
taque les habitans s’y rendront volontiers, 
d’autant que la confervation de leurs 
biens dépend de la confervation de la 
for ter elle. 

t On fuppofe comme une fuite du bon 
ordre , que les bàtimens qui entreront 
dans la rivière , viendront d’abord mouil- 
ler au pied du Fort , qu’ils montreront 
leurs pafleports , l’état de leurs carguai- 
fons, & qu’ils n’iront pas plus loin, & 
ne feront aucun commerce , qu’après 
que le Gouverneur leur en aura donné 
la permifiïon ; ce qui fe doit faire fans 
retardement & fans frais : car le com- 
merce demande de l’expédition & de la 
liberté. 

Outre les grâces qu’on a demandé 
ci-devant pour l’érabliflèmcnt projetté , 
on auroit encore fouhaité quelque liber* 
té pour la traite des efclaves avec les 
étrangers ; mais il faut remarquer que 
cette grâce, fi elle étoit accordée, tour- 

neroît 
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Seroic au défavantage de la Compagnie. 

& par conféquent de l’Etat qui y eft 
mtéreiïe , & même dans la fuite â 

c elui de la Colonie, comme il eft facile 
de le voir quand on veut prendre la 
Peine d’approfondir la matière. D’ail- 
leurs , cela ne peut manquer de don- 
ner entrée aux étrangers dans l’in- 
ttrieur du pais , d’en remarquer le 
joible, de connoître les pâlies , la pro- 
fondeur des rivières , le giflement des 
cotes de la mer & des rivières , & d’en 
profiter dans le tems de la guerre , 

Pour enlever ou pour piller la Colo- 
uie. 

Il vaut bien mieux fe palier de leur 
Prétendu fecours, il tire trop à confé* 
quence. 

Il eft vrai que quand la grâce fe- 
foit accordée , on peut toujours 
la révoquer quand on le jugeroit à 
Propos. Mais le mal feroit fait , & il 
plus expédient de l’empêcher que 
de chercher des moyens pour y remé- 
dier. 

Je reviens à mon fujct. 

Les Indiens ont des carbets dans tou- 
te l’éténtfuë de terrain qui eft entre la 
t'viére d’Oyapok & celle d’Aproague 
mr le bord de la mer. Ce n’eft point 
llr > païs noyé, il eft rélevé en collines, 
c l u i font le commencement de ces grandes 
^ontagnes , à qui on a donné le nom Monta 
montagnes d’argent, foie parce qu’ci- J’ai S , 
G y les 
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les paroiflenc de loin comme blanches » 
foie parce qu’elles renferment des mines 
de ce métail , & même du plus précieux 
de tous les métaux ; mais cela eil encore 
incertain. 

... On compte douze lieues ou environ de 
d’Amoua- ^ rivière d’Oyapok à celle d’Aprouague. 
Cette rivière eft fort confidérable : l'on 
embouchure , quoique partagée par une 
Me qui eft au milieu , eft large & pro- 
fonde de quatre brades. On pourrait 
faire unFortlur cette Me, qui en deften- 
droit aifément l’entrée. Tout le païs 
qui eft des deux cotez de la rivière eft 
admirable. Les habitans de Cayenne con- 
viennent qu’il vaut infiniment mieux que 
celui qu’ils habitent. Leur indolence & 
leur petit nombre eft caule qu’ils ne s’y font 
pas encore tranfportez. 

On nomme Caux la rivière la plus con- 
fidérable, quieftcntrecelle d’Aprouague 
& celle de Mahury , ou de Cayenne : 
car celle de Mahury, n’eft qu’une bran- 
che de celle de Cayenne. 

On n’avoit qu’une connoifiance obf- 
cure de cette rivière jufqu’au voyage 
que firent les R. R, P. P. Grillet & De- 
charnel de la Compagnie de Jefus. M. 
de Gomberville de l’Académie Fran* 
çoife nous en a donné le Journal dans (à 
rélation de la rivicre des Amazones > 
imprimée à Paris chez Barbin en i6Sz. 
11 a trouvé ce Journal fi beau , qu’il 
Fa rapporté deux fois dans les quatre 

petits 


Rivière 
aie Caux, 


en Guine’e et a Catestne. ïçç 
Petits tomes de Ton Ouvrage : la pré- 
pare fois dans le fécond tome , & la 
’econde dans le quatrième, fans y chan- 
ger aucune chofe ; mais avec des notes 
«ont le public un peu infirme fe ferait 
Pané ailemenc. 

Ces deux Millionnaires partirent de d« jefe? 
Mayenne le zs de Janvier de l’année «**, ' 

* 6 ~4 , dans un canot dont l’équipage 
toiccompolé de trois Indiens Galibis 
■e deux de leurs ferviteurs & d’un pâ- 
, ctle ur qui leur appartenoit , qui étoic 
*çur pilote & qui conduifoit leur canot , 

Us avoient quelques marchandiles de 
traite , comme haches, couteaux, hame- 
çons & verroteries , pour achetter fur , 
•tur route les chofes qui leur feraient 
•‘éceflaires, & pour 1e concilier par des 
Préiens l’amitié des Indiens , dont ils 
ploient reconnoitre le païs. Leurs pro^ 
pions confifioient en caflave & en pâ- 
' d’ouicou, c’eft-à-dire, en bananes 
,es en pâte , que l’on délayé dans de 
‘ e au dont on fait la boilfon que je viens 
” e nommer , qui eft rafraîchi Ifante & 
ourrifiânrc. C’étoit, comme l’on voit, 
voyager bien à l’Apoftolique : car pour 
relie ils s’en remettoient à la Provi- 
nce, fur laquelle fis comptoient, pour 
voir du poiifon & peut-être du gibier. 

. Près vingt - quatre heures de naviga- 

oii f ur j a r i v i(< re d e \\7 c j a } j[ s trouvé- 
une habitation d’indiens appeliez 
VJ 3prouanes. Ces Indiens s’écoienr retï- 
G 6 rez 
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rez de la rivière des Amazones , où ils 
demeuraient auparavant , pour éviter 
de tomber entre les mains des Portu- 
gais ou des Indiens Arianes leurs enne- 
mis , qui ont prefque détruit leur na- 
tion : il n’en reftoit plus que trente per- 
fonnes. 

Ils trouvèrent à douze lieues de l’em- 
bouchure de la même rivière une habi- 
tation d’un Indien Galibis fur une mon- 
tagne. Jufques là les bords de la rivière 
écoient noyez : mais deux 1 ieucs au delfus, 
les terres étoient hautes , & formoient un 
très-beau pais. 

Ils couchèrent dans les bois fur le 
bord de la rivière deux nuits de fuite , 
& arrivèrent à une petite habitation de 
Galibis , qui n’étoit que de dix pcr- 
fonnes. 

Ils arrivèrent enfin le dixiéme jour 
de leur voyage chez les Indiens Noura- 
gues; ils avoient quitté la rivière de Weia, 
& étoient entrez dans celle des Nou- 
ragues. 

Ils navigérent fix jours fur cette riviè- 
re, fans trouver d’habitations un peu for- 
mées, mais feulement quelques calés de 
Galibis & d’Areacarets. 

Ils avoient fait amitié avec le prémier 
Capitaine des Nouragues, qu’ils avoient 
trouvé par le moyen d’une hache , dont 
ils lui avoient fait prêtent. Ces peuples, 
aiifH bien que tout le refie des hommes , 
le Iuiflent plus aifément gagner aux pré- 
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itiis qu’aux paroles : ils font du relie les 
Meilleurs gens du monde , doux & 1èr- 
^jables. Ce fut en cet endroit que les 
Galibis qui les avoient amenez deCayen- 
n e, les quittèrent , pout s’en retourner 
chez eux. 


Les deux Millionnaires engagèrent 
tr ois Nouragues à les accompagner , 
tâ nt pour être leurs guides , que pour 
Porter leurs vivres & leur bagage. Ils 
Prent vingt-quatre lieues par terre dans 
des montagnes très- rudes. Ils trouvè- 
rent fur leur route la rivière d'Aretay , 
lui fe jette dans celle d’Aprouague. 
C’ed une belle rivière qui vient du 
Pais qui eft entre la fource de la riviè- 
re de Weia & le païs de Mercioux. Ce 
Pais , félon le raport des Nouragues , a 
fepc journées d’étendue , & comme ces 
Indiens marchent fort vite , on peut 
•ans crainte de fe tromper , leur faire 
Lire dix lieues par jour , & par confè- 
rent donner à ce païs foixante & dix 
heues d’étendue. 

Ils pafTérent la rivière d’Aretay dans 
Pu petit canot avec beaucoup de danger : 
faute de maifon , ils furent obligez de 
toucher encore dans les bois. 

Les Indiens & ceux qui font accou- 
tumez à voyager dans ces païs s’en 
jnectent P eu en poi ,ie - Us portent leurs 
l'amacs avec eux , ils les attachent à des 
‘Pbres, il n’en faut pas davantage pour 
Pornùr à fon aife , ou quand ils ont lu- 
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jet de craindre la pluye , ils ont bientôt 
bâti une cabane. Les matériaux nécef- 
faires fe trouvent par -tout : on coupe 
une perche dont on attache les deux 
bouts avec des liannes , efpéce d’ozier 
dont les bois font pleins : on coupe trois 
ou quatre autres perches dont on ap- 
puyé le bout fur celle qui fert de faîte , 
& l’autre bout fur la terre , & on atta- 
che fur ces chevrons d’efpace en elpace 
des gaulettes qui fervent de lattes. Pen- 
dant que les uns font occupez à la conf- 
fruâion de cette charpente , les autres 
cueillent de grandes feuilles auxquelles 
ils laiflent une queue allez longue. On 
fait une entaille dans ces queues, qui fert 
à accrocher les feuilles fur les chevrons 
les unes fur les autres , comme on met 
les tuilles ou les clientes fur les maifous. 
Pendant que les plus habiles couvrent 
la cabane , les autres amaflent des fou- 
gères ou des feuilles dont on couvre 
le fol comme d’une épaiiîe litière fur 
laquelle on fe couche , fur de n’être 
pas mouillé : car quand la couverture 
eft bien fane , il peut pleuvoir à ver- 
te , & même plufieurs heures de fui- 
te , fans qu’on en reçoive la moindre 
incommodité. L’attention qu’on doit 
avoir , e(l de choifir un endroit un peu 
en dos d’3ne , afin que les eaux qui 
tombent fur la couverture , fe répan- 
dent des deux côtez , fans entrer dans la 
cabane. 

Lcrf- 
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Lorfqu’on le trouve dans des lieux où 
i'\y » P 0, . nc ^rbres à grandes feuilles, 
1 je feic de celles des rofeaux qui font 
Prefque par- tou; & principalement aux 
environs des rivières. La couverture eff 
meilleure & dure plus long-tems, & les 
roleaux lervent de lattes. 

Au défaut de ces deux chofes , on 
Prend des herbes les plus longues. Te me 
uis trouvé plus d’une fois obligé d’avoir 
recours a ces fortes de cabanes. 

Les Millionnaires furent conduits par 
leurs trois Nouragues , jufqu’à un en- 
droit nommé Caraoribo , du nom d’une 
petite rivière qui y paire , ayant fait fe- 
jon leur eftime environ quatre - vingt 
«eues, depuis leur départ de Cayenne. ° ' 
Ce fut là que leurs trois Nouragues 
‘es quittèrent, & s’en retournèrent chez 
p 1x .’ , a près les avoir recommandez au 
Vjapïtaine Nourague de cet endroit, 
il le nommoit Camiati. Ils firent amitié 
avec lui par le moyen d’une hache qu’ils 
m prefentérent. Ce Capitaine les reçut 
mes bien : ils apprirent que le lieu ou il 
r e mouvoit alors , n’étoit pas celui de 
z rélîdence ordinaire. Il demeuroit fur 
‘a rivière d’Aprouague : il écoit alors 
chez fon fils. Ce Camiati étoit un homme 
Aviron fonçante ans , fort & vigou- 
eux j fon vifage maigre paroifl'oit guer- 
, er , & meme un peu barbare ; fon 
ü tueur eft fort indifférente pour les 
mangers. Le prélènt qu’on lui avoie ■ 

fait. 
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fait , l’avoit rendu bien plus traitable 
qu’à l’ordinaire. Mais il a pour les Gens 
beaucoup de douceur & de tendrefle. 
On remarqua que tous les matins & tous 
les loirs , il ailoit Voir toute la peuplade, 
& donnoit le bonjour & le bontoir a 
tout le monde, depuis les plus vieux juL 
qu’aux enfans. La hache fit que les Mil- 
lionnaires & leurs trois ferviteurs eurent 
partàfes honnêtetés. 

Gomme les Millionnaires avoient be- 
foin d’un canot pour continuer leur 
voyage , & qu’ils n’en pouvoient avoir 
que par Ton moyen , ils s’attachèrent à 
gagner Ton affection & fa protection par 
des prefens & par de grandes complai- 
fances. Ils y réullirent allez bien : il leur 
fit efpèrer qu’il pourroit leur louer un 
canot qui étoit fur les chantiers , & qui 
feroit achevé dans dix jours , c’efl-à- 
dire , félon leur manière , dans trois mois. 
Il auroit donc fallu qu’ils demen raflent 
là pendant tout ce tems , ce qui les au- 
roit fort ennuyé. Ils n’y demeurèrent 
pourtant que vingt - huit heures , qu’ils 
employèrent à fe rendre plus familière 
la langue des Nouragues , qui eft à peu 
de choies près , celle des Acoques & 
des Mercioux. Le Père Bechamel qui 
fçavoit en perfection la langue des Gali- 
bis , que quelques-uns de cette peu- 
plade entendoient , avoit auffi quelque 
teinture de celle des Nouragues ; ainfi 
cette dernière eft bien plus difficile qh c 
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*a prémiére. Elle a quantité de mots 
qu’il fout prononcer avec des afpirations 
très-rudes 5 d’autres qu’on ne peut dire 
9ue les dents ferrées , d’autres où il ne 
faut parler que du nez. Ces difficultcz 
rie le rebutèrent point : il s’y appliqua 
a vec tant de bonheur & d’aflîduité , 
9u’il fut en état de compofer un petit 
difcours fur la Création du monde , & 
de le reciter devant ces gens qui n’a- 
Voient jamais entendu parler de leur 
Créateur. 

L’Indien Imanon Chef de ce carbet 
y prit plaifir : Camiati les goûta enfui- 
te : quelques autres fuivirent leur é- 
*emp!e , & en les entendoit chanter en 
^vaillant ce qu’ils avoient appris du 
Millionnaire. Ils prenoient plaifir à cn- 
j e ndre chanter les prières de l’Eglifc 5e 
les Litanies delà Sainte Vierge, & quand 
leur eut appris ce qu’elles fignifioient, 
1 s répondoient & ne fe lalToient point 
de chanter or a pro nobïs. Il auroit été 
facile de pouffer plus loin ces heureux 
bonimencemens , fi on les avoit pu pré- 
voir, & fi les Pères eufient eu ce qui 
*etu- étoit néceifaire pour fe fixer en cet 
erj droit- 

, ils virent bien au bout de dix ou 
.douze jours qu’il ne falloir pas compter 
dt le canot que Camiati leur avoit pro- 
r ls _: mais ils fçurent qu’il y en avoit un 
5 einq journées de là dont ils pourraient 

e l'eryir , s’ils obtenoient de lui qu’il 

en,- 
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envoyât le demander. Ils furent fi bien 
îe tourner qu’il y confentit , & y envoya 
deux de fes gens. 

Une autre bande de fes gens ayant 

f ris le même chemin le lendemain , les 
ères Millionnaires fe fervirent de cette 
occafion pour faire porter leur bagage. 

Le Pere Béchamel les accompagna avec 
un de leurs ferviteurs; & le Père Gril-q 
Jet demeura avec les deux autres auprès 
de Camiati. 11 en partit quinze jours a- 
prcs , pour aller joindre fon compagnon 
au lieu où il devoit venir le trouver avec 
le Canot emprunté ou loué. On comp- 
toir quinze lieues par la rivière , qui fer- j 
pente tellement, qu’il n’y en a que trois 
par terre. 

Le Capitaine Imanon les vouloir ac- 
compagner: mais le Pères s’oppoférent 

à fon aeiïein ,parceque les Canots écoient 
trop petits pour le nombre de gens qu’il 
vouloir mener avec lui. La chofe s’ac- 
commoda: ils lui lailïerent en garde la 
c a fie te ou étoit leur traite , & n’en pri- 
rent ftvec eux que ce qu’ils jugèrent en 
pouvoir avoir befoin pour payer leurs 
couducteurs, faire des prèièns, & ache- 
ter des vivres. 

Ce f U t donc le dixiéme Mars 1674 
qu ils partirent^ de la cale d’Imanon > 
au nombre de leize perlonnes. Ils cou- 
chèrent dans les bois la prémiére nuit* 
Ils arrivèrent le lendemain au foir à 
une café de Nouragues après avoir fa |S 
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lieues , & paffé avec peine pendant 
£ es deux journées de navigation plufieurs 
’auts que l’on trouve dans cette rivière. 
, furent bien reçus dans cette café: ils 
s y repolèrent deux jours , & en partirent 
I e treize. Ils franchirent deux fauts as- 
I e ? rudes, mais il en trouvèrent un troi- 
^ me > où les Canots ne peuvent pas- 

Cette difficulté a obligé les Noura- 
sUes de faire un chemin dans les bois , 
Par lequel ils tirent leurs Canots pen- 
dant près de demi - lieue. Ce faut efl 
* deux degrés quarante fix minutes dela- 
‘•tude Septentrionale. 

. Ils arrivèrent enfin au deflus du faut. 

y trouvèrent le grand canot que les 
deux hommes envoyez par Camiati avoient 
emprunté. Ils s’y placèrent au nombre 
quinze perlonnes. Ils trouvèrent àqua- 
“■e lieues plus haut l’embouchure de la 
•viére Tenaporibo, & allèrent coucher 
è ns une café de Nouragues, qui eft en- 
Ore fur celle d’Aprouague, où ils trou- 
èrent cinq voyageurs de la môme nation, 
*lüi alloient chez les Mercioux. 

~ Imanon étoit le chef de Cette bande. 
V h l’eftime comme le plus grand Mé- 
t e °in du pa'is, ou pour parler plus juf- 
> le plus grand Jongleur ou Fiaye , 
ç Je plus attaché aux fuperftitions de 
r Cs Peuples , & fur- tout à la pluralité des 
■ e mines ; ce qui rendroit fa converfion 

^Poffible, 
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En partant de cette Café ils encrèrent 
dans la rivière de Tenaporibo. Elle eft 
fort profonde , & quoiqu’elle ferpente 
beaucoup , elle ne laide pas d’ecre extrê- 
mement rapide. Ils étoient les premiers 
François qui euffenc pénétré julques- la. 
Ils lavoient feulement que trois Anglois 
qui avoient voulu connoître le pais 
quelques années auparavant , y avoient 
été tuez & mangez par ces mêmes Nou- 
ragues. 

Monfieur de Gomberville a pris la 
peine de nous marquer l’époque de ce 
maffacre dans fa treiziéme note. Il n’elF 
pas heureux en notes , il feroit facile de 
le faire voir , fi cela ne m’éloignoit point 
trop de mon fujet. „ 11 dit qu’en i6zï 
„ les Anglois tentèrent un établiflTement 
„ à Cayenne , dont ceux-ci , c’ell-à- 
„ dire les trois qui furent mangez,^ é- 
„ toient apparemment , qui ne leur réüs- 
,, fit pas , les Indiens les ayant défaits 
„ pour s’être mal gouvernez à leur é- 
„ gard- Leur principale habitation étoic 
„ à Cayenne fur la rivière de llémire. 
„ La memechofe arriva quelques années 
„ après aux Hollandois. 

Il trouvera bon que je lui dite qu’il eu 
le feul Ecrivain qui ait placé les Anglois 
à Cayenne. D’ailleurs fi cela s’etoit 
paffé en iéiî , les Pères Jéfuites n’au- 
roient pas marqué dans leur Journal que 
ces trois Anglois avoient été mangea 
quelques années avant leur voyage. __ C e 
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feroit parler fort improprement , que de 
dire quelques années pour quarante neuf 
9 ui fe font paffées , au calcul même de 
Mr. de Gomberville, d’un de ces faits à 
l’autre. Les Jéfuites parlent trop cor- 
rectement pour faire une lemblable fau- 
te. Il y aurait plus d’apparence que ce 
Giflent des Anglois établis fur la rivière 
de Maroni , ou des Hollandois , à qui 
c e malheur fût arrivé. 

Quoiqu’il en foit , il n’arriva rien de 
fielleux aux Pères Millionnaires dans 
cet endroit fatal aux Anglois: auffi é- 
toient-ils fous la protedion de Camiati &c 
d’Imanon, gens refpedez dans toute la 
‘'ation des Nouragues. 

La rivière de Tenaporibo eft étroite : 
& c’eft la véritable raifon de la rapidité 
de fon cours. Outre cela ce qui en rend 
Navigation dangéreufe , c’eft que 
Jes arbres qui font fur les bords fc croi- 
ent de manière, que leurs cimes tou- 
chent fouvent le bord oppofé : deforte 
c )u’on ne peut paifer fous ces arcades 
Qu’avec beaucoup de difficulté & de 
r *ique. 

Nos Voyageurs furent contraints de 
c °Ucher une nuit dans les bois, ils arri- 
érent le quinze Avril 1664. à une Café 
é ds féjournérenc jufqu’au dix -huit , 
f u t leur dernière journée de Navi- 
S ; 'tion fur cette rivière. Ils arrivèrent 
e loir à la dernière peuplade des Nou- 
tj gues , fituée fur cette rivière à vingt- 

quatre 
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quatre lieues de fon embouchure. Cette j 
peuplade ne confiftoic qu’en quatre Ca- j 
les , ou Carbets , peu éloignez les uns 
des autres ', qui contenoient fix- vingt 
perfonnes d’un très -bon naturel , & 11 : 
dociles , que les Millionnaires avoient tout 
lieu d’efpérer qu’on en pourroit faire de 
bons Chrétiens , fi on y formoit une 
Million. Cette peuplade eft à deux de- 
grez quarante deux minutes de latitude j 
l'eptentrionale. Il y a encore une autre 
peuplade de Nouragues à deux lieues 
plus loin, qui fuffiroient pour donner 
de l’occupation à un Millionnaire. 

Il partirent de cette, Cale le vingt-iept 
Avril au foir , & furent trouver leurs 
Conducteurs qui les attendaient dans 
une Café voifine. Ils fe mirent en che- 
min par terre le lendemain matin , & ne 
purent faire que cinq lieues, parce qu’il 
fallut paffer par trois montagnes très dif* 
faciles. 

Ils firent dix lieues le 2.9 Avril , ayant 
trouvé un chemin plus doux & plus uni ; 
mais il fallut coucher ces deux nuits dans 
les bois. 

Leurs Conducteurs leur montrèrent > 
chemin faifanc , deux petits ruilTeaiix , 
qu’ils leur afliirérent être les rivières d c 
Tenaporibo & Camopy. Ils étoient 
très rapides , à fix lieues de là. Te* 
naporibo ccoit large de quarante pied 5 
& profond de douze : & à quinze lieue 5 
plus bas , la rivière de Camopi eft aûuj 
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large que la Seine l’eft au-deflous de 
"aris. 

. Ils allèrent coucher le trente fur la 
r 'viére d’Eiski , d’où deux de leurs Nou- 
r ?gues allèrent aux Nouragues de la 
r *viére d’Inipi, emprunter un Canot, a- 
y ee promefle de les venir trouver à la 
juchée : car la rivicre d’Eiski fe jette 
dans celle d’Inipi. 

Les deux Nouragues ne vinrent au 
^ndez-vous que le premier jour de May 
a U matin 5 ils amenèrent un aflez beau 
Canot avec trois Nouragues , que la cu- 
r >ofité de voir des Européens avoic atti- 
fez. Us paroilToient fort doux & fort 
dociles. Ils s’en retournèrent chez eux 
:i pied; & les Millionnaires avec leurs 
'fois Conducteurs & leurs ferviteurs 
Embarquèrent. Ils couchèrent cette 
’f'Jit-là dans le bois fur le bord de la ri- 
vi ére d’Inipi. 

Le lendemain ils firent dix lieues fur 
» e tte rivière qui eft fort rapide, & qui 
e joignant en cet endroit à celle de Ca- 
d'opj fait une très-groffe rivière qui le 
If ord dans celle d’Oyapok à cinq journées 
de -là; ils firent quatre lieues lur le Ca- 
d’opi en le remontant , ce qu’ils conti- 
nuèrent de faire le troifiéme & le qua- 
d’Iénie de May 1674. 

Us couchèrent ce jour - là fur une ro- 
p! a c e } où il y a voit une Cabane 
füinée , que leurs gens eurent bientôt 
‘dparée. Ils avoient pafiè ce même jour 

par 
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par une Café de Nouragues , qui eft la 
dernière que l’on trouve de cette nation, 
dont le maître écoit Morou: c’cit une 
nation d’indiens qui vient quelques fois 
à Cayenne. Un de ces Morous avoir été 
pendu à Cayenne depuis un an , pour 
avoir tué un François , delorte qu’il y 
avoit lieu de craindre que le maître de 
la Café ne vengeât fur les Pères la mort 
de fon Compatriote. Heureufement 
pour eux un de leurs Conducteurs étoic 
Morou, & avoit époufc la fille du maî- 
tre de cette Café. Ce jeune homme étoit 
plein d’affe&ion pour les Millionnaires : 
il parla en leur faveur à fon Beau-pére, 
qui leur fit civilité , & les traita en a- 
mis. 

Lorsqu’ils furent arrivez à cette roche 
platte , où il dévoient paffer la nuit , 
leur principal Condu£teur donna un li- 
gnai avec une efpéce de Autre, donc le 
ion s’entend de fort loin. C’étoit pour 
avertir les Acoquas qu’il étoit arrivé des 
etrangers fur leur frontière. Telle eft 
la coutume de ces peuples : ils avertis- 
fent leurs voifins ayant d’entrer chez 
eux. 

La pluye qui furvint le lendemain les 
expêcha de partir aufli matin qu’ils au- 
roient fait. Pendant qu’ils étoient fur la 
roche il vint vers les neuf heures de 
matin trois jeunes Acoquas les reçoit' 
traître. On le parla , les Conducteurs 
des Pères en dirent tout 1e bien qu’ils e* 1 

fayoieùC 
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^voient, & on partit avec ces trois De'* 
Pütez fur le midi. On arriva à la prê- 
tre Café des Acoquas , vers les trois 
Jaurès après midi. Cette Café eft par 
r es deux degrez 25 minutes de latitude 
c Ptentrionale. 

Les Acoquas parurent très eontens de 
°ir chez eux les Millionnaires. Il y 
Aoit déjà du tems qu’ils avoient été 
«formez de leur voyage- Ils les reçu- 
I «t avec honneur , les Traitèrent de 
,^Ur mieux , & s’accoutumèrent fi fari- 
nent à leurs manières , que dès le 
r oifiéme jour il n’y en eut pas un de 
r ec te Café qui ne fit avec eux les prié- 
es foir & matin. Leur premier Con- 
teur , qui étoit fort connu dans le 
iij's, & qui y avoit nombre d’amis, les 
ij ! uifit dans les Cafés des environs : 
^jurent parfaitement bien reçus. On 
a . bientôt dans tout le pais qu’il étoit 
.rivé des étrangers : on vint les voir 
^ plufieurs Cales éloignées de deux 
fpj tr °i. s journées de celle où ils avoient 
j? pied à terre. Ces peuples les regar- 
Ç j e pt avec admiration : ils ne tou- 
illent qu’avec refpeft leurs chapeaux , 
Ij f r s manteaux , jufqu’à leurs fouliers. 
r ta üoit pour les contenter que les Pé- 
j 0 chanta fient plufieurs fois chaque 
kvr * eSl prières de l’Eglife, & furtout 
Cicanies de la Sainte Vierge , aux- 
es ^ eurs Conducteurs répondoient 
au commencement , mais qui fu- 
*m, ///. H rent 
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rent bientôt imitez de tous ceux de la 
Café , & enfuite de ceux qui venoient 
des Cafés voifines. Us régardoient les 
images des Bréviaires , & en deman- 
doient l’explication. Ils ne fe lalfoient 
point d’entendre parler de la Création 
du monde, des myftéres de notre foi» 
& des Commandcmens de Dieu & & 
l’Eglife. Us les trou voient raifonnables : 
ils en conféroient enfembie , propo - 
foient leurs doutes , & diloient après ce- 
la que les François étoient heureux de 
connoitre Dieu. Us prièrent pluheur s 
fois les Millionnaires de fixer leur de- 
meure chez eux. Us s’y leroient aile' 
ment déterminez, s’ils n’avoient été foi' 
cez de retourner à Cayenne pour les rai' 
ions que nous allons dire. 

Us ont alfuré plufieurs fois qu’ils n’«' 
voient point connu de peuples au moi 1 ' 
de plus difpofez à recevoir les lumière 
de la foi & à s’y foumettre, que les A' 
coquas & leurs voifins jes Nouragues ' 
dont le caractère ell infiniment plus doji , 
& plus porté à l’humanité que celui 
Galibis , & des autres Indiens qui îo' 1 
plus près de la Mer. . 

Les Acoquas & les Nouragues peni^ 
en fait de religion à peu près com^ 
les Galibis. Us reconnoilfent qu’il V 
un Dieu, mais ils ne l’adorent point ^ 
difent qu’il demeure dans le Ciel , mC 
ils ne favent s’il eft un pur efpric '■ f 
femblent croire qu’il a un corps. ^ 
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palibis l’appellent Tamoucicabo , c’eft- 
î d 're l’ancien du Ciel : les Nouragues 
^ 'es Acoquas le nomment Maire : ils 
^en entretiennent quelquefois, & en font 
Qes contes d’enfanr. 

Les Millionnaires n’ont trouvé parmi 
P us de deux cens Acoquas qu’ils ont 
üs que de la douceur & de la docili- 
• Il eft vrai qu’ils venoient d’exter- 
'Uner une petite nation , & qu’ils en onc 
U’angé les corps j mais il faut accufer la 
c °utume reçue chez tous ces peuples de 
5 e * d’inhumanité. Les Pères furent 
•'vertis trois jours après leur arrivée qu’il 
r ay oit à demi- journée de chez eux de 
* chair d’un Magapa ennemi des Aco- 
j|Pas. Ils les réprirent de cette action 

cda- m: ï ine ’ & ! eur d'rent que Dieu la 
rtendoit 5 qu’il n’étoit pas permis de 
i,7 F un prifonnicr , & de le manger: 
rien r ° iei ' 1C les yeux ’ & ne rc< P on doient 

La PoHgamieeft félon ces Pères le plus 
^nd obftacle qu’on trouvera à la con- 
£l uon de ces peuples. Ils croyent pour- 
a,1 .t qu’on ne le trouvera que dans ceux 
J Ü1 font déjà mariez à plufieurs femmes, 

. qu’on peut efpérer qu’il y en aura bien 
y°s dans les jeunes gens. 

tn^ es ^ a üi , ' s mar ‘ ez mangent chacun 
‘Particulier: ceux qui ne lé font pas, 
f an gent tous enlemble 5 & toutes les 
mmes, filles & petits enfans fc met- 
Çllt d’un autre côté pour prendre leur 
H i repas. 
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repas. Les Nouragues & les Acoquas 
font autrement : les gens mariez man- 
gent avec leurs femmes & leurs enfâns » 
a moins qu’il n’y ait des étrangers, à 
qui par honneur ils veulent tenir com- 
pagnie ; car alors les femmes & les en- 1 
fans mangent à part. Ils ne font pas 
yvrognes : on remarque même qu’ils 
boivent peu : mais ils l'ont grands man- 
geurs. C’eft ce qui les oblige d’être tou- 
jours à la chalTe & à la pêche: ces éxer- 
cices leur plaifent , & ils y font fort a- 
droits. 

Le défaut le plus marqué qu’ils ont , 
& qui leur eft commun avec tous les 
Indiens , eft d’être menteurs. Ils font 
honteux , & fe retirent quand on a dé- 
couvert leurs menfonges : mais ils ne I e 
corrigent pas 5 ils recommencent un mo* 
ment après. 

Cette Café d’ Acoquas fut le tenu 5 
du voyage de ces zélez Millionnaires- 
Deux raifons les contraignirent de re- 
tourner fur leurs pas. La prémiére fut 
qu’eux & leurs ferviteurs furent atta- 
quez de la fièvre 5 mais la plus puilfan- 
te fut le refus que leurs trois conduc- 
teurs Nouragues firent d’aller plus loin» 
& même de les attendre, pour les re- 
conduire jufqu’où ils les avoient pris- 
Ce 11’avoit été en quelque forte que mal- 
gré eux qu’ils les avoient conduits ju|.' 
ques-là. Ils avoient fait tout leur pol' 
fible pour les empêcher d’entreprendf* 
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c e voyage , en les intimidant : mais ils 
^voient affaire à des gens courageux , 
& dont ie zélé pour annoncer l’Evangile 
Çtoit inébranlable. Tels doivent être 
‘es véritables Millionnaires: le zélé , la 
Prudence , l’intrépidité les doivent ac- 
compagner par tout. C’eft ce qu’on re- 
marque dans le Journal de ces deux Re- 
ligieux. 

L’avarice & l’intérêt eurent beau- 
coup de part dans le refus que leurs 
trois Nouragucs firent de les conduire 
Plus loin ou de les attendre. Ils crai- 
gnirent qu’ils ne s’arrêtaffent chez les 
Acoquas , & qu’ils n’y confonimaflenc 
toute la traite qu’ils y avoient appor- 
tée : de manière qu’ils les forcèrent de 
’e rembarquer avant que le grand Ca- 
pitaine, qui étoit averti de leur arri- 
vée, les pût venir voir. Ils firent mê- 
ttte enforte que ces Pères 11 e pûrent 
? v oir une entière connoiffance du nom- 
bre de perl'onnes dont leur nation & 
tjdle des Acoquas eft -compofée. L’a- 
Crefle du Père Béchamel en vint pour- 
vut à bout. Il fut que la nation des 
‘muragues ne faifoit que cinq à fix cens 
Pilonnes, & que celle des Mercioux , 
?oi eft à l’Oueft des Nouragues étoit 
? Peu près de même nombre. 11 lui fut 
'P'Polîible d’avoir une connoiffance dif- 
t’pcle du nombre de celle des Acoquas, 
1)1 même de leurs Cales ou Carbctsi' 
Ce qui lui auroit pu donner quelque 
H 3 lumière 
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lumière là deffus. Il apprit feulement 
d’une vieille Indienne qu’il interrogea 
& à qui il avoit ouvert la bouche par 
un petit préfent, que d’un côté qu’il 
lui montra il y avoit dix Carbets : mais 
quand il lui montra le côté ou derneu- 
roit leur grand Capitaine , & qu’il lui 
demanda combien il y en avoit , elle 
prit une poignée de fes cheveux , pour 
lui faire entendre qu’il y en avoit un 
nombre fi grand , qu’on ne les pouvoir 
pas compter. Ce coté étoit à l’Oueft , 
c’eft-à-dire en allant vers les Mer- 
cioux. On peut conjecturer de là que 
cette nation eft très nombreufe , & 
qu’elle s’étend beaucoup. Il fçut encore 
que la nation des Pirios eft au Sud des 
Acoquas, & qu’elle les égale en nom- 
bre j que les Pirionos font à l’eft & au 
Sud-Eft , les Maganas & les Pinos à l’Eft, 
& que les Moroux font au milieu de 
tous ces peuples. Les Moroux font fé- 
roces , èc prelqu’entiérement barbares. 
Au refte tous ces peuples parlent une 
même langue , aufti bien que les Cara- 
nés , nation très grande & ennemie des 
Nouragues. 

Il apprit encore dans les converfa- 
tions qu’il eut avec les Acoquas , que 
les Maranes , qui font une nation fort 
nombreufe , fe fervent aufti de la même 
langue. Ce feroit un avantage conft' 
dérable pour les Millionnaires , qui en- 
treprendraient la converfion de c eS 
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différens peuples 5 parce qu’ils n’au- 
îpient qu’une langue à apprendre pour 
Je rendre utiles à cous^ ces peuples dif- 
‘ c "rens: au lieu que très- fouvent la di- 
v erfité des langues eft le plus grand tra- 
vail des Millionnaires. 

Outre ces peuples i!s_ apprirent qu’il 
v a une nation très conlidcrable vers le 
Nord : ce font les Aramifas : iis font 
éloignez des Acoquas d’environ quarante 
‘‘eues. Cette découverte obligea les 
Millionnaires de s’informer très éxacle- 
Oienc s’il n’y avoit point de grand Lac 
au voilinage de ces peuples , & fi dans 

Lac ou aux environs on ne trouvoit 
Point de Caracoli ; non ge'nérique que 
les Indiens donnent indifféremment à 
l’or, à l’argent, & au cuivre. Un A- 
c oquas qui avoit beaucoup voyagé dans 
c es Païs-là, les affura qu’il n’avoit ja- 
mais entendu parler de ce Lac. Nou- 
ille preuve que le Lac de Pati né & le 
Ooraao font des chimères. 

Enfin nos Millionnaires ayant demeu- 
ré treize jours chez les Acoquas , & 
Voyant que l’excellive chaleur qui fur- 
Wnt leur avoit attiré de violentes fièvres 
tierces & des cours de ventre , donc 
•e plus fort de leurs domefliques école 
tf ès mal , prelfez d’ailleurs par leurs 
tf ois Condufleurs , qui vouloient s’en 
retourner chez eux fans les attendre s 
ds quittèrent avec regret ces bons 
Peuples , chez lefquels ils voyoienr 
H 4 tans 
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tant de ^ difpofitions à ouvrir les yeux 
à la vérité. Ils s’embarquèrent dans 
deux Canots avec un jeune Acoquas 
qui voulut les fuiyre, & voir Cayen- 
ne* 

. Le détail de leur retour eft inutile 
ici: on le peut voir dans l’original dont 
j’ai tiré cet extrait. Ils avoient avancé 
du côté de l’Oueft félon leur eftime en- 
viron cent foixante & dix lieues , qui I 
ront trois cens quarante lieues en allant 
& en revenant. Ils arrivèrent à Cayen- 
ne le 25- Juin 1674. après une abfence I 
de cinq mois entiers. 

Deux chofes ont manqué à ces zélez ! 
Millionnaires. La prémiére eft la fanté. ' 
Leur courage ne pouvoit être plus 
grand : mais ils n’avoient pas un tem- 
péramment allez fort pour lupporter les 
fatigues infinies qu’il leur a fallu effuyer 
dans ce pénible voyage 3 couchant dans 
les bois , ne mangeant le plus fouvent 
que de la Callàve , & de tems en tems 
du poilïbn ou de la chair boucannée , 
marchant fouvent à pied dans des pais 
rudes & dans des forêts , ramant ou 
pagayant comme des forçats, dans leurs 
Canots. 11 leur falloit une fanté bien plus 
vigoureule , pour réfifter à de fi rudes 
travaux. 

La fécondé eft de n’avoir pas porté 
a\ cc eux un compas de route , par le 
moyen duquel ils eullent marqué leurs 
routes différentes & leurs dilîances par 

eftime- 
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cftime. Ce Routier auroit Fervi à faire 
Pne Carte exacte de leur voyage : au 
jic-u que la Carte dont Mr. de Gom- 
“erville a orné Ton ouvrage , quoique 
u reliée par Mr. Sanfon habile Géogra- 
phe , ne peut donner aucune idée un 
Peu claire des pays que ces Pères ont 
Parcourus. 

J’efpére que le public me pardonne- 
ra aifément cette longue diverfion que 
J’ai faite à mon Ouvrage ; elle m’a pa- 
ru trop utile pour la négliger. 11 faut 
a prélent revenir à mon lujec , & con- 
tinuer de parler des rivières qui Font 
dans l’étendue du Gouvernement de 
Cayenne. 

La rivière d’Aprouague eft la plus 
confidérable. On n’en connoît point g,, ei pi0Ui ' 
encore la fource ni l’étendue. Il faudrait 
des gens aulli zélez & aulïï courageux 
Mue les Pères Griller & Bechamel pour 
entreprendre ces découvertes : car les 
François qui vont traiter avec les Indiens, 

•je Fongent qu’à vendre les marchandilés 
dont ils Font chargez , fans s’embarratTer 
*’■ des noms des peuples chez qui ils vont 
^aiter, ni de la lituation de leur pais , 

Pi de leur nombre , ni de leurs mœurs : 
jdnfi il ne faut attendre aucune lumière de 
P-'Urs voyages. 

On Fçait Feulement qu’il y a à l’Oued Rivière 
P ne y(Tez grolfe rivière , à qui on a don- °“ 
P^ le nomd’Uviaoud’Eaulè, & plus re- y * 
Ce mnient celui d’Oyac. 

H y Le 
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Le Comte de Gennes ci-devant Ca* 
pitaine des Vaiffeaux du Roi , & Com- 
mandant de l’Ifle St. Chriftophle, avoir 
obtenu une conceflïon très- grande fur 
cette rivière ; qui avoit été érigée en 
Comté de Comté , fous le nom de Comté d’Oyac 
Gennes OU ou de Gennes. Je ne fçais fi fa mort 

yac ' n’aura pas apporté beaucoup dedéfordre 

dans l’écablificment qu’il y avoit com- 
mencé. 

C:s grandes concédions ne laifient 
pas d’avoir leurs inconvéniens , quand 
ceux qui les ont obtenues ne font pas 
en état de les faire valoir , mais comme 
pour l’ordinaire ce font des gens puif- 
iâns , ils trouvent toujours les moyens 
de profiter avantageufement de la grâce 
"qu’ils ont obtenue j & quand ils le voyenc 
tout-à-fâit hors d’état de le faire, ils’ ont 
un moyen facile de donner ce qu’ils ont 
de trop à des habicans qui manquent de 
terres , & pour lors ils fè font des Voi- 
fins qui dans l’occafion d’une guerre ai- 
dent à les défendre, en fe défendant eux- 
mêmes. 

Ririete de La rivière de Mahuri , qui eft une 
Aiiiuui. branche de celle de Cayenne, pa fie au Sud 
de l’Ifle , & la fépare de la grande terre, 
c’eft-à-dire, de la terre ferme- 
cZZic.' Tout ce fl u ’ on içair de la rivière de 
Cayenne , eft qu'elle vient de fort loin 
du Sud-Oueft ou Nord-Eft. Il eft fur- 
prenant qu’il ne fe loit pas trouvé juf- 
qu’à préleat des gens allez curieux pouf 

HR 
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l ' a remonter , découvrir là fource & 
fonnoître les peuples qui font lur fes 
“°rds : car les Indiens ne s’éloignent 
Jamais des rivières , parce qu’ils en tirent 
J* meilleure partie de leur nourriture, 
pn fçait par les Indiens Galibis ou Cari- 
as , qui font fur fes bords 6c aux envi- 
ons , qu’elle reçoit pluGeurs rivières 
9ui traverfent ce "pais en cent endroits 
différens. Le débordement de ces rivié- 
r es dans la faifon des pluyes rend ces 
Pais aquatiques , il eft vrai : mais ils 
■l’en font pas plus mauvais , du moins 
Pour le rapport, quoiqu’on ne puiüèpas 
■Hcr qu’ils ne le foient pour la lanté. 
d eft fur que s’ils étoient habitez , 6c 
■lu’on les eût découverts en abattant les 
grandes forêts qui les couvrent , ils cef- 
’eroient d’être aquatiques & malfains. 
pu l’a éprouvé , & on l’éprouve tous 
* e $ jours à S. Domingue & aux Ifles 
du Vent, où le pais devient plus fain à 
gelure qu’il eft plus découvert Ôc plus 

habité. 

. On trouve à l’Oueft de Cayenne la Riviere 
r, viérc de Macouria. Elle ne peut avoir Macomû* 
du cours fort long , cette rivière a à fon 
e hibouchurc un banc de fable , qui s’é- 
îfnd fort au large dans la mer, fur lequel 
J n ’y a que peu d’eau. C’eft aftez pour 
d«s Canots , mais non pour des barques & 

Pour des vaifleaux. Cependant cela fuf- 
ht pour le Commerce qu’on fait le long 
de cette Côte , qui eft remplie d’habi- 
H 6 tans, 
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tans qui ont des fucreriesou d’autres ma- 
nufa&ures. 

Rivicre de „ La rivière de Courou eft à cinq lieues 
Comou. à l’Oueft de Mecouria. La colonie à la 
tête de laquelle étoit Mr. de Bretigny , 
y avoit élevé un Fort qui s’étoit détruit 
de lui-même faute de réparations , après 
avoir été abandonné , lors de la dérou- 
te de cette colonie & de celle qui lui a 
fuccédée. 

L’embouchure de cette rivière eft gâ- 
tée par le même banc de fable , qui eft 
devant celle de Macouria : on y trouve 
pourtant la même quantité d’eau j & par 
conféquent on y peut faire le même com- 
merce. 

Quand il plaira au R. Père Lombard 
Millionnaire de la Compagnie de Jefus 
à Cayenne , il nous donnera une réla- 
, tion bien détaillée des environs de cette 
ïè? e S Lom- rivière & de fon cours. Il l’a parcou- 
bardjé- ru avec le foin , le zélé , & la vigilan- 
fîme, ce c p un Apôtre qui veut gagner des 
âmes à Dieu. Il connoit à fond ces peu- 
ples , un fejour de vingt ans parmi eu* 
l’en a fait devenir le Père. On peut 
voir dans le dix • huitième recueil des 
Lettres édifiantes page 313. ce que fon 
ingénieufe charité lui a fait imaginer 1 
& mettre en éxécution , pour faire de 
ces barbares des hommes , & de ces 
hommes de parfaits Chrétiens. Sa pa- 
tience & l'on courage lui ont fait fur* 
monter des difiicultcz il grandes , qu’ri-' 
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auraient rebuté & éfrayé tout autre 
Su un homme Apoftolique. Il a raffem- 
u‘e & rendu fédentaires des peuples 
J°iages au fouverain degré : d’errans 
J.de parefleux qu’ils écoient , il e n a 
■ait des colons habiles & laborieux 
Pteins de bonne foi, de charité & de fa- 
Pfe- J’ai vu des ouvriers François qui 
loin trouvez parmi eux , qui m’ont 
diiuré que quand ces Indiens les cnten- 
uotent jurer ou fe quereller , ils fe di- 
J Oient les uns aux autres : ils ne font pas 
'-hréciens, il faut avertir le Père, afin 
qu’il les baptife. Ce zélé Millionnaire 
» raflemblé en une même bourgade plus 
de fi x cens perl'onnes , qui vivent d’une 
panière fi parfaitementchrécienne , qu’on 
U'ouveroit chez eux la manière dont les 
Premiers Chrétiens vivoient, fi les livres 
T Int s qui nous l’ont apprife étoient per- 
dus. On verra dans le chapitre particu- 
*er que nous ferons; des Indiens, de quel- 
le manière le P. Lombard a opéré tou- 
tes ces merveilles, nous donnerons pour 
«•la une de fes lettres qui c fl très-cu- 
^ ^° nC ^ ^ era iulùùment 


. On trouve enfuite plulîeurs criques 
jG’Oueft, le terrain y eft élevé il a des 
•hontagnes qui fe voyent de loin , & 
lut fervent aux vaiflèaux à connoître 
» e beu où ils font arrivez. Le grand 
p n c de fable dont nous avons parlé , 
e telferre beaucoup en cet endroit , & 
H 7 fait 
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Ifletsdu 

Diable. 


Rïviete de 
Sanamari, 
ou de Ma- 
hamaii. 


fait une ance profonde , qui eft occu- ( 
pée par cinq Mets , à qui on a donné 
le nom d’Iflets du Diable , félon les appa- 
rences parce que leurs côtes font droites , 
efcarpées , & difficiles à aborder. 

La rivière qui luit a deux noms , ap- 
paremment parce que les uns l’appellent j 
Sanamari , & les autres Manamari. Le ] 
long banc de fable s’étend confidéra- 
blement à la mer devant fon embou- 
chure. On prétend que cette rivière 
eft bien plus confidérable que les précé- 
dentes. La Compagnie de Rouen ou de 
Bretigny y avoit un fort a la droite 
de fou embouchure : il a eu le même 
fort que celui de Courou. Le grand 
banc de fable ferme aufti l’entrée de 
cette rivière j & comme la Cote eft plus 
haute , il s’avance suffi moins en mer. 
C’eft une régie générale , que où la 
terre eft haute , la mer eft profonde 
au bord , & où le terrain eft bas , la mer 
eft auili peu profonde, ou gâtée par des 


bancs. . 

Le vafte terrain qui eft entre Sana- 
mari & Maroni eft haut , fans être mon- 
tagneux. Ce ne font que d’agréables 
collines , dont les revers font en pentes 
douces. Biles font chargées de grands 
& puiffhns arbres -, marque certaine de 
la bonté & de la profondeur de la ter- 
re. Dix mille habitans y feraient à l’ai- 
fe , & y feraient des fucreries d’un 
rapport infini , fans compter que les 
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Cacaotiers, Cottoniers, Rocouyers, & 

^utes fortes d’arbres fruitiers y tè- 
tent à merveilles , s’ils y étoient culti- 
' e Zj puifque fans culture & abandonnez 
2 eux-mêmes , ils y viennent en per- 
; e ftion , & produifeut des fruits excel- 
*ens. 

On doit donner à la rivière de Ma- 
r °ni le titre de grande rivière : elle l’eft 
Cl> effet. Son embouchure eft très - lar- 
p- La force de fou courant a di/fipé 
e banc de fable qui devroit rendre fon 
e ltrée impraticable aux vailTeaux ; fa 
tapidité lui a ouvert un vaffe Canal , 
il y a quatre brades de profondeur : 

Ce ferait plus qu’il n’en faut pour tout 
yaiiïeau marchand , s’il n’y avoir pas des 
Jancs de roches plus impraticables que Rivicre 8i 
ïe 5 bancs de (able. La Compagnie de ronde' 
pouen avoir élevé un Fort en 1644, f U r Maniai» 
"’e pointe à la gauche, entrelaquelle& 
t; e ue qui forme l’entrée du même côté il 
ï a un acul de plus d’une lieue de large, 

P d’autant de profondeur, quieffunPort 
‘ïtürel, à couvert de tous les vents & 

Jpplus furieufes tempêtes, dont le fond 
d’une tenue admirable. La rivière de 
P»ana s’y jette à la pointe , l’on y peut 
J're de l’eau , elle a alfez de profon- 
j pr pour porter des Canots & des Cha- 
ü pes. 
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Gouverne ment Eccléjiaftique de Cayenne- 

Les pp Je- Les RR. Pères Jéfuites ont étc char- 
te Mii° nt gez ieuls du fpirituel de cette Colonie , 
fionnaiies au moins depuis qu’elle fut reprife Tuf 
à Cayenne, i es Hollandois par Mr. de la Barre en 
1664. 

Le Gouverneur & les Habitans ont 
tenté deux fois d’y introduire des Do- 
miniquains , non pas dans la vue d’en 
exclure les Jéfuites , mais afin d’avoir 
des Millionnaires de deux Ordres diffé- 
rais , comme il y en a à St. DominguC 
& aux Mes du Vent. Je ne dois pas 
entrer dans leurs raifons : elles étoieiit 
bonnes fuivant les apparences, puifquC 
la Cour y avoit coniénti & qu’elle a* 
voie afiigné aux Dominiquains un dit' 
trid pour y faire leurs fondions , & 
des revenus fuffifans pour s’y entrete- 
Yaints nir, fans être à charge au public. L‘ 
tenutives c hofe auroit réülli , 6c le foin des MH' 
nodnfitîtî f» ons auroit été partagé entre les Jf 
jacobins, fuites & les Dominiquains , fi nos Pè- 
res de Touloufe n’avoient choifi dan* 
leur Province les Sujets les moins pro- 
pres pour faire cet écablillement. 11 * 
été tenté deux fois , parce que le Gou- 
verneur & les habitans font venus deu* 
fois à la charge , & nos bons Pères on { 
échoué deux fois par leur pure faute « 
fans qu’il paroilfe en aucune manier 5 
que les Jéfuites y aient contribué. A* 
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^ntraire ces habiles gens étant retournez 
de\ IfleS duVent ’ le font infiniment loué 
bonté? que ces Pères ont eu pour eux , 
p; la charité qu’ils ont exercé en leur 
Adroit. 

J* défaites font donc les feuls Miüion- 
«îres qui ayent le foin du fpirituel dans 
ilsr < " olon ' e » & ielon les apparences , 
f 0 - liront toujours feuls chargez de ce 

t „. n > a moins que les François n’augmcn- 
bt tellement en nombre, que les Jéfuitcs 
nargez d’ailleurs de tant d’autres Miflions 
t importantes , ne fe trouvalîcnt pas en 
f^t de fournir des Sujets pour remplir 
l °bs les polies. 

w *1® n’ont dans cette valle étendue de 
y c’efl-à-dire , depuis la rivière 
f ■ yyapok , jufqu’à celle de Maroni qui 
Plus de quatre-vingt-lieues de Côte , 
l Ue trois Eglifes Paroiuiales. Deux font E & Iif « **-: 
eo 1 ? de Cayenne , & la rroifiéme cwL 
tie o ns la terreferme ’ làns compter celle n*. G ‘ y 
«n p 0urou » à laquelle on ne donne pas 
de le “tre de Paroiffe , mais fimplement 

.Million. 

t» *- 6 Supérieur de tous les Miffionnai- 
t * demeure dans la maifon qu’ils ont 
lç j* Ville de Cayenne. C’étoit en 1729. 
f itp •' ^dre Duplelfis , homme d’un mé- 
to,,- 1,1 fini, fçavant, modéré, zélé, poli, 
lti 0 j® ürs prêt à faire plaifir à tout le 

Curé de la ParoilTe de Cayenne 
dans la même année le R- Père 

Proud, 


iStf Voyages 

Prouft , & le R. Père Bonnet Vicaire' 

Celui de Loyola , autre Paroilî'e dans 
Pille , fe nommoit le R. Père de Villet- 
te. 

Celui de Roura dans la terre ferme , 
étoit le R. Père Catelein. 

Le R. Père Lombard, Supérieur des 
Millions avoit foin de la Million des In* 
diens à Courou. On lui avoit donné pouf 
aide, le R. Père Fouque, on dit qu’on y 
en envoyé encore deux autres. 

Le R. Père le Févre étoit deftinépotff 
aller par tout où le befoin l’appelloit, & 
comme tous les voyages fe font en canot) 
on le nomme le Père au canot. 

Le Roi donne à chaque Curé mille B' 
vres par an , qui font priles fur fon D 0‘ 
maine. Les R. R. Pères ont un grolfe tu' 
crerie au quartier appellé Loyola , av^ 
plus de deux cens cinquante Nègres , & 
outre cela les rétributions de leurs mel&” 
dont ils difpofent ordinairement pour 
ornemens de l’Eglife. 

Lorfqu’on fe fait enterrer dans l’P' 
glife, on paye un droit de cent livre 5 ' 
ce droit elt perçu par le Marguilier. _ * 
l’égard des baptêmes , mariages , public 3 ' 
tions de bancs, difpenfes & autres chÇ' 
fes de cette nature, on ne paye rien ^ 
tout. 

On choifit un Habitant pour régir I e 
affaires delà Paroifl’e, on le nomme 
guillier. C’eft lui qui recueille ce <1, 
çft du à l’Eglife , & qui fait les depenl| 
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j’&eflàires. 11 eft * vie en quoiilparoît 
Wil y a de l’abus» fur-tout parce qu’il ne 
^‘>d aucun compte, ce qui lui donne le 
J/'°yen de fe fervir des deniers de la Pa- 
pour faire fon négoce. Il paroît 
^ ü ’il feroit mieux de ne le laitier que 
r ois ans en éxercice , & de lui faire ren- 
J; rt conipte à la fin de fa geftion. Cela le 
J^idroit plus éxaft à faire le recouvre- 
ment des dettes de l’Eglife, & à tenir fes 
c °mptes en bon état. 

. *1 ya un Collège fondé pour l’inftruc- 
,.'0n de la jeuneffe. Ce font les Pères Jé- 
ü *tes qui en ont la direttion. On voit dans 
e plan de la Ville qu’il eft àcôtédel’E- 
§lilè Paroiffiale. 

L’Hôpital pour les malades eft gou- 
;. er né par quatre Sœurs grifes qu’on a 
^ de Paris. Le Roi leur fait tous les ans 
I gratification de deux mille livres qu’el- 
J; s touchent par ordonance fur fon Do- 
maine. 

Çes deux mille livres étoient appli- 
jpÇes ci-devant â un Médecin botanifte 

JH 1 n’étoit d’aucune utilité à la COlO- 
^e. 

3 .Les autres revenus de l’Hôpital font 
^'niniftrez par un Directeur dontieGou- 
l' (t, 'eur conjointement avec le Commit 
J r ® Ordonnateur doit arrêter les comp- 
toutes les années. 
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Gouvernement militaire de Cayenne. 

Le Gouverneur de Cayenne eft nom- 
mé par le Roi , fa commilfion s’expé- 
die aufceau, elle dure autant qu’il plaît 
à Sa Majefté. Elle doit être enregiftréc 
au Confeil fupérieur de la même Ifle > 
il dépend du Gouverneur général des 
Ifl.es du Vent qui rélide à la Martini- 
que , & il rend compte au Secrétait 
d’Etat qui a le département de la Ma- 
rine- 

Ceux qui ont occupé ce polie depuis 
que M. De la Barre, reprit Cayenne lut 
les Hollandois en 1664 , font Meflieiu' 5 
De la Barre, le Chevalier de Lezyfon frè- 
re, de Férolles, d’Orvilliers , le Cheva- 
lier de Béthune y avoir été nommé, mai 5 
il n’en a pas pris poffeffion, &M. d’Oi" 
villiers fils du précédent , dont on vie 111 
d’apprendre la mort dans là treverfée ^ 
venant en France. 

Il étoit Chevalier de S. Louis, Capi- 
taine de Frégatte. Il avoit été Capitai- 
ne en Canada ; il avoit lêrvi avec di' 
ilinélion dans la marine. Le Gouverne" 
netnent de l’ifle de Cayenne eft uni à d' 
lui de toute la province de GuiannC’ 
qui lui eft adjacente. Il étoit très pro- 
pre pour gouverner des peuples, il è 
toit riche ; il aimoit fes colons c omn*’ 
les enfans , leur procuroit tous les avtf 
tages qu’il pouvoit, il étoit aliable, g e ' 

j nereuJt > 


, En Guine’e et a Cayenne. is 9 

‘f reux , magnifique , bienfaifant , & s’il 
, v °it quelque deffaut , c’étoit d’être trop 
!°ux , fans pourtant que cela l’empêchât 
^ rendre la juilice. 

v Ce Liutenant du Roi étoit M. de la 
, VJ otte Aigron d’une des bonnes maifons 
, e Poitou. Il étoit Chevalier de Saine 
°uis, Lieutenant de vaifleau , & le plus 
'Jeien habitant de l’Ifle ; il y demeurait 
^Pnis près de quarante années j il étoit 
“?3e & eftimé de tout le monde. Il é- 
t ' J it riche & fefaifoit honneur de Ton bien, 
paimoit les gens de lettres, & l’étoit 
même autant qu’on peut l’être. Ses 
‘Lires particulières l’ayant obligé de 
C| 'ir en France, on vient d’apprendre 
jjn’il y eft mort, en arrivant à Mar- 

Cette double perte ne peut être que 
's fenlible' à la colonie. 

,i. Al- de Charanville , homme de con- 
Itj on & de belles lettres, eft Major de 
/tte Iile. Il eft Chevalier de Saint Louis 
ç/ Enlèigne de vailFeau , il étoit revenu 
j 1 France pour continuer les fervices 
/hs la marine aprez avoir comman- 
Jp avec diftindion à Pondicheri , il fut 
J- V °yd à Cayenne en qualité de Lapi- 
de d’une des compagnies détachées 
/ la marine qui compolent la garnifon ; 

I °ù il eft monté à la Majorité, &àpré- 
jj nt à la Lieutenance de Roi. C’eft un très- 
P°n Officier , fort attaché à lès devoirs & 
° r C riche, & comme il alagénérofitgen 

par» 
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partage, il fait du bien à tout le monde > 
& reçoit parfaitement bien fes amis. 

La garnilon eft compolée de fix com- 
pagnies détachées de la marine 5 elle 5 
l’ont de cinquante hommes chacune, y 
compris les iergens & les tambours- 
C’cft le Roi qui les entretient & qui foie 
les revues. 

Elles font commandées par fix Capi' 
taines , fix Lieutenans & fix Enfeignes- 

Les Capitaines font, M.M. Derozes, 
De la J’ard, Dupas, Duuezac, Four- 
cheau, Brifion. 

Les fix Lieutenans font , M. M. Ca' 
pron , Le Grand de Lacé , le Garde, Roui' 
feau, Girard, Audifredy. 

Les Enfeignes font M. M. Decoublans» 
d’Orviliers. 

Le Public voudra bien me’difpenferde 
faire l’éloge de tous ces Meilleurs, peut' 
être m’en acquitterois-jc mal. Il (ufü £ 
de dire que ce font des gens démérité# 
de lcrvice qui font honneur à leurs etfl' 
plois , & qui font très- capables d’en retf>' 
plir de plus importans. 

Les Capitaines ont ioSo livres par afr 
Les Lieutenans 7<î o livres , & lesEnfeignt s 
y 40 livres, qui font payées parleTréfû' 
rier de la Marine. 

R y a un Ayde Major nommé M. V e 
la Matherée , il a paye de Lieutenant» 
avec cette différence qu’il eft payé fijrl e 
Domaine, fuivant l’Etac du Roi, 
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Outre ces troupes réglées, les habi- 
ts forment deux compagnies de mili- 
,S es qui font plus ou moins nombreu- 
lc 's, félon le nombre de habitans qui 
c °rnpofent la colonie. L’une de ces 
^mpagnies efl d’infanterie , & l’autre 
dragons. Dans un befoin, elles peu- 
v «nt erre toutes deux de dragons, par- 
qu’il n’y a guère d’habitant qui n’ait 
ütl cheval , & on les peut affembler en 
*h°iiis de 24 heures ; elles ont des Ca- 
pitaines , des Lieutenans & des Enlei- 
S^es. 

j M. Gillet, un des plus aifés delTfle , eft 
’’ la tête de celle d’infanterie & M. Ker- 
c °ue à la tête des dragons. 

Elles avoient autrefois un Colonel , 
^is depuis la mort de M. Le Roux qui 
ctoit, ce polie n’a pas cté rempli. C’é- 
p>ç, fans contredit , le plus riche du 
pis, & qui vivoit le plus noblement. M. 
J? Chevalier de Milhau a épouié une de 
le s filles. 


r .Tout homme libre , depuis l’âge de 
e ize ans , jufqu’à foixante, doit être 
parollé dans une de ces compagnies 
^eurs Capitaines leur font faire l’é- 
pprcice de tems en terns, & elles paf- 
^nr en revue une fois par an devant le 
Gouverneur. 

. C’dt le dernier Gouverneur , qui fous 
,. e bon plaifir du Roi, a fait bâtir lamai- 
où les Gouverneurs doivent réfider, 
^ les cazernes pour les fioldats. Ces deux 

édi- 
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édifices étoient nécedaires , & fur-tout le 
dernier. 

Ceux qui n’ont point de terres pouf 
former leurs établiflemens , en obtieii' 
nent facilement dans la terre ferme '■ 
car pour ce qui eft de l’Ille, il y a long' 
tems que toutes les terres ont été ac' 
cordées. C’eft le Gouverneur conjoin' 
tement avec le Commiflaire Ordonnateur 
qui accorde les concédions. On leuf 
pre'fente pour cela un placet où on expo- 
fe la quantité du terrain qu’on demande > 
fa fituation & fes bornes. Ces Meilleurs ac- 
cordent fans delai & fans frais ce qu’on leur 
demande. Pour l’ordinaire on donne mill e 
cinq cens pas pour une rocourie , & trois 
mille pas pour une fucrerie, à condition 
que celui qui a obtenu la concedion , y 
forme un établifiement folide dans l’an 
& jour , à faute de quoi la concedion 
devient nulle, & le terrain réiini au Do' 
maine du Roi , & prêt à être accordé à un 
autre perfonne , aux mêmes claufes & cou' 
dirions. 

Si quelque particulier a achetté un ter 
rain déjà commencé à défricher , & qu? 
par fa négligence ilneformepasl’établd' 
fementprojetté ; le Roi veut qu’il foit veO' 
du au plus offrant & dernier enchérideur » 
à la Requête du Procureur de Sa Majefté’ 
à l’exception pourtant des terres des nû' 
neurs. 

Au relie les concédions font pernia* 
«entes , dès qu’on a facisfait aux cia 11 ' 

fes 
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[ e * qui y font contenues , & qu ’ 0 n les 
3o n enreglftrer au Greffe de la Juris- 


Gouvernement de Cayenne pour la Juflice. 

j.Jp .autrefois le Gouverneur & 
r *J£ ac . a l°/ qui jugeoient en dernier 
Q - ort . JK ,an * a PPel tous les différons 
P Ü1 naiffoient dans la colonie. La cho- 
e n’etoit pas alors fort difficile , il y 
‘‘Voit peu de colons , & par conféquent 
Peu de conteftations s mais le nombre 
.étant augmenté , les différens font 
Revenus plus confidérables & plus fré- 
luens. Des gens venus de certaines pro- 
'nces du Royaume n’ont pas oublié en 
pilant la mer l’amour des procez , ni 
lubtilité de la chicanne. Cette ma- 
iini P le & fommaire de vuider les 
Jtérens tout d’un coup , les a cho- 

ioi ’ commenc vlvre fans plaider , di- 
c'ent-ds, ^ comment plaider fans Of- 
lar> rs de Juftice? Ils ont tant crié que 
h. ,° ur a e£ c obligée de leur envoyer 
ç> Juge, un Procureur du Roi & un 
€|, » quelques Sergens qui fe font 

Cù ?ez infenfiblemet aux degrés de Prp* 
J ü ,v urs & prefque d’ Avocats ; ainfi la 
M lce 3 été tirée des mains de l’Etat 
Jufr° r ’ ^ el ‘ P^ifêe dans celles d’une 
ç . tiçe ou Juridiction Royalle, civile «5c 
'jumelle. 

Mais cela ne les a pas encore -conten< 
Tm e ///« l tcz. 
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tez. Dans quel lieu du monde , difoient- 
ils encore, ne jouit:- on pas de la conl'o- 
lacion de pouvoir appeller des Sentences 
des premiers Juges ? 

La Cour s’eu rendue à leurs impor- 
tunité?: , & leur a permis d’appeller de 
ces jugemens au Confeil fupérieur éta- 
bli à la Martinique. Elle prérendoit ians 
doute par la difficulté qu’ils auroienc 
d’aller plaider à la Martinique , où le 
Confeil ne s’affemble que tous les deu* 
mois , & d’où il eft très - difficile de 
revenir à Cayenne , étouffer en eux l’ar- 
deur des procez , mais elle n’y a rien 
gagné, ils ont voulu plaider , ils plai- 
dent auffi bien qu’en Normandie & il 
arrive allez fouvent qu’un Arrêt eft 
iùivi d’une Requête civile. Voilà l’heu- 
reux progrès que la chicanne a fait dan/ 
cette petite colonie , dans laquelle il le 
trouve des gens encore allez entêtez pouf 
revenir en caffation d’Ârrêt au Confeil 
du Roi, quand ils s’imaginent en avoir 
quelques fbibles raifons. 

La Jurifdidion ordinaire , ou le Siég e 
Royal tel que nous venons dele marqué, 
a été cablie en 1700A Elle fert à juger 
en prémiére m (lance toutes les affaire 5 
qui y l'ont portées , lauf l’appel au C oO" 
leil (upérieur. 

La raifon des difficultezprefque infur* 
montables & toujours ruineufes pdur 
parties , de recourir au Confeil de I® 
Martinique, a enfin porté le Roi à don' 
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£ à tes plaideurs de Cayenne un Con- 
t,, lupérieur pour juger les appels du 
Ju ge Royal. 

, Ces Patentes de Ton établilTement font 
£- ü l’année mil fept cens trois s il a été 
ür mé à l'inftar de ceux de la Martini- 
d üe > de la Guadeloupe & des deux qui 
à S. Domingue. 

Ce Confeileft compofé du Gouverneur 
y pre'fide,duCommiflaire Ordonnais 
. «‘eur, du Lieutenant de Roi , du Ma- 
de huit Confeillers , d’un Procureur 
jouerai & d’un Greffier en Chef. Ils 
Giflent des mêmes honneurs & préro- 
jjîtives que les Officiers des autres Cours 
prieures du Royaume, 
h Ce Gouverneur prétide , mais il ne 
. Qnonce pas : c’cf le CommilTaire Or- 
3hn nareur > ^ en l° n abfence , le plus 
Confeillcr. Ils fiégent l’épée au 

ainr ’ parce qu ’ iIs r ° nt tous g en s d’épée; 

| " on peut dire qu’ils font au poil & 
plume. Ils n’ont aucuns appoin- 
que l’éxemption de la capitation 
tj, a °uze de leurs efclaves. Il n’y a 
£ le Doyen des Confeillers qui a ob- 
trj? depuis peu une gratification de 
5l) 13 cens livres tournois, qui eft attachée 
p Oyenné. 

L^.Confeil s’alfemble les prémiers rnnf . :i .- 
de chaque mois , & fiége au- £.4 ï 
) 0 r>„ jours qu’il eft néceffaire pour Cayecec, 
téç s r toutes les affaires qui y font por- 
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J’ai déjà marqué les noms de ceux de 
l’Etat Major qui ont entrée dans ce 
Confeil ; il n’eft pas néceflàire de les 
répéter ici > mais je ne dois pas oublier 
ceux des autres Officiers qui y ont i'éan- 


cc* 

Il ne faut pas s’attendre de trouver ici 
des Docteurs dans l’un & l’autre Droit, 
des Jurifconlultes fameux quiayent blan- 
chi dans l’étude des Lobe, on fe trom- 
peroit ; mais on trouvera à coup fur dans 
les membres de cette afiemblée des gens 
fages, défintcrellez, d’une probité a tou; 
te épreuve , des gens riches , chez qui 
le bon fens & la droiture tiennent lieu 
de toute autre chofe. Ils favent la Cou- 
tume de Paris à merveilles , & c’en lur elle 
qu’ils forment tous leurs jugemens , au» 1 
bien que le Juge Royal ; il n’en faut pa* 


davantage. „ _ -/T . . , 

M le Févre d’Albon efl Commiflaire 
Ordonnateur de l’Ifle. Il eft fubordonnj 
à l’Intendant de la Martinique : il » 
toujours la féconde perfonne de Pille- 
il ne préfide pas au Conieil ; mais c’e» 
lui qui recueille les avis & qui prononce* 
comme il fait les fondions de l’Inten- 
dant, il repréfente fa perlonne, & c’e' 
à lui que la Cour adrefl'e les ordres W 
pour les troupes, foit pour les autres a 
faires. 11 prend connoiflance des affaire 
des Officiers & des foldats avec les h* 
bicans, juffiu’à la fomrne de nulle livre 
en principal. Il connoit auffi des aftairj 
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Roi & de fon Domaine. II parte les 
troupes en revue, & reçoit avec le Gou- 
ycrneur les comptes du Directeur de 
hôpital. 

Les huit Confeillers font les Sieurs de 
IVlonfigot Doyen , Marot , Macaye , 
Gras, Blou, Brenon, Munier & Méti- 
feu. 


Le fieurTixier occupe la place de Pro- 
cureur Général , & avec elle, celles d’E- 
crivain du Roi, de Tréforier des trou- 
pes, & de Garde magazin. Elles parot* 
Soient incompatibles dans un autre hom- 
hiej mais il- fait les éxercer toutes à la 
fois, & d’une manière qui ne le fatigue 


Point. 

Tous les Officiers duConfeil fupérieur 
Reçoivent leurs Commiffions directement 
®e la Cour,auffi bien que le Juge Royal , 
fe Procureur du Roi & le Greffier. C’eft 
c et Officier qui garde les minuttes des 
concédions du pais, les regiflres des Ju- 
Sctnens, l’enregirtrement des patentes &• 
^cs ordres de la Cour, les teftamens , les 
Çodicilles, les contrats de mariage, les 
J^finuations , les donations , les ventes , 
ç s procurations & autres a£tes. Il n’a 
i ll cun gage du Roi, mais il eft payé par 
'es parties, fuivant le tarif arrêté par le 
Lonl'eil lupérieur. Ce porte n’eft pas 1 
Pouvais , quoiqu’il ne foit pas fi honora- 
nte que les précédens. 

~ U y a un Siège de l’Amirauté qui ref- 
au Confeil lupérieur. Il eft compo- 

I 3 üf 
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fé d’un Lieutenant Général ? d’un Pro- 
cureur du_Roi & d’un Greffier. 

Ces Officiers font nommez par M. l'A- 
miral , & pourvus par Sa Majefté, pour 
connoître des crimes & délits qui fç 
commettent fur la Mer , & de tous les 
contra&s qui regardent la marine, 
siégé de Cette jurisdidion eft très-ancienne fit 
l’Amiiaa- France : elle y parait établie depuis l’an 
1400, en faveur de l’Amiral. 

II eft vrai que dans toutes les liles , les 
Juges Royaux faifoîent les fonctions 
de Juges de l’Amirauté ; mais par un 
réglement du douze Janvier 1717 , le 
Roi a ordonné qu’il y auroit à l’avenir 
dans tous les ports des Ifles & colonies 
Françoifes , en quelque partie du mon- 
de qu’elles foient fituées , des Juges pouf 
connoître des caufes maritimes , fous le 
nom d’Officiers de l’Amirauté , & que 
ces Juridictions feraient compofées d’un 
Lieutenant, d’un Procureur du Roi & 
d’un Greffier , avec les fondions & les 
prérogatives qui leur font attribuées par 
, l’ordonnance de 16S1. 

Les droits de ces Officiers font taxez 
parjun réglement fait à Verl’ailles le f 
Août 1688. Ils doivent fuivre dans leurs 
jugemens le Droit écrit dans les LoixdeS 
Rîiodiens, & l’Ordonnance du Roi pour 
la marine, lorfqu’elle contient des difpO' 
fftions contraires. 

Comme les eiclaves Nègres font uns 
partie confidcrable de la colonie, on * 

jug e 
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! n gé à propos d’inférer ici le réglement 
9ue le Roi a fait à leur fujet. On l’appel- 
le Code noir. On le trouvera à la fin 
Ot cet Ouvrage'. 

Domaine du Roi à Cayenne. 

Ce que le Roi retire des Colonies, cfl 
c e qu’on appelle fon Domaine. Il cft fi 
Peu confiderable à Cayenne, qu’on peut „ „ 

a ffiirer que cette Colonie dans l’état jepenîes' 1 

3 0’elle eft , lui eft à charge , au lieu du Roi à 
e lui être utile. - Il lui en coûte tous Cayenne» 
les ans plus de foixante mille livres pour 
les apointemens de l’Etat Alajor des' 
Officiers de les troupes , les habits , les 
Urines & la paye de fix compagnies qui 
c n forment la garnifon , les peniîons des 
Çurez & des Sœurs grifes qui ont foin 
( ■ l’Hôpital , fans compter l’armement 
( *’un Vaiffeau qu’elle y envoyé tous les 
? :i s, pour porter les farines des foldats , 

Jcs poudres & les a titres munitions nécef- 
a *res. On ne fe tromperoit pas beau- N 
c °up , fi au lieu de lbixante mille livres 
Çn mettoit foîxante mille écus par année, 

"’üne portant l’autre. 

Le revenu qu’il en retire cft bien plus Revenus' 
i'cile à compter. Il confifte dans le droit du Roi « 
capitation que les maîtres payent 
Pour leurs efclaves, depuis l’âge de qua- 
torze ans, jufqu’à lbixante. Ce droit eft 
t * e fept livres dix fols par tête chaque 
at) née. Les hommes blancs qui ne loue 
1+ pohi- 
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point nez dans le pays , payent le mê* 
me droit. Les Créolles & les femmes ne 
payent rien. Outre ce droit le Roi re- 
çoit encore quatre pour cent fur leurs 
marchandil'es qu’on envoyé en France. 
Vu le petit nombre d’efclaves qui font 
dans cette Colonie , & la très-petite quan- 
tité de marchandées qu’on y fabrique ; 
ces droits ne produifent qu?envirort 
vingtmille livres paran. Celafuffirpour 
faire voir que cette Colonie a été juf- 
qu’à préfent à charge au Roi î mais les 
moyens qu’on a touchez ci -devant ^ de 
l’augmenter très-confidérablement , & 
de la faire aller de pair avec les meil- 
leures de celles qui lont à S. Domîngaç 
& aux Ides du Vent, donnent lieu d’ef- 
pérer , ou plutôt d’être alfuré que le 
Roi en tirera dans la fuite bien.au delà des 
dépenfes qu’il eft obligé d’y faire pour la 
maintenir. 

Outre les Créolles & les gens fauvages 
des deux féxes qui font éxempts. Sa Ma- 
jefiéaeu la bonté d’accorder un nombre 
d’exemptions à tous fes Officiers d’épée 
& de robe pour leurs efclaves. 

Le Lieutenant de Roi en a dix-huit, le 
Major douze , les Capitaines douze, les 
Lieutenans huit , les Enfeignes fix , les 
Sergcns quatre. 

Tous les Officiers de milice font traitez 
fur le même pied. 

Les Conlcillcrs au Confeil fupérieuf 
ont douze efclaves éxempts. Le Procu- 
reur 
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teur Général douze, le Greffier huit , le 
Juge ordinaire douze , le Procureur du 
Loi huit, le Greffier fix. 

Les Curez <k ceux qui peuvent prouver 
Lur noblefle ont auffi l’exemption de capt- 
ation pour douze de leurs efclaves. 

Tous les vaifleaux qui viennent mouil- 
ler au port de Cayenne font obligez de 
Payer chacun trente-fept livres dix fols 
Pour l’encrage. Ce droit fe percevoir 
autrefois pour M. l’Amiral: Le Roi l’a 
r éiini à fon Domaine , depuis l’année 
'7Z2. 

Il faut à préfent parler plus ample- 
ment des productions du païs , & du 
commerce qu’on y, fait , & qu’on y pour- 
toit faire. 


CHAPITRE VII. 

r)u commerce & des manufaflurcs de 
Cayenne. 

Y A rareté des Nègres efclaves , & le 
-1^ prix exorbitant auquel la Compa- 
§Uie les a porté , ont été caufe que les 
L*bitans des Ifles du Vent ont eu re- 
pars aux étrangers , pour avoir des ef~ 
^aves. Ils ont trouvé leur compte dans 
commerce parce qu’ils ont commu- 
nément pour cent écus , ce qui lent 
p°ùte jufqu’à douze cens francs de la 
^°mpa<niie. Mais de quelque maniéré 
J ‘ 5 qu’US 
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qu’ils les payent, foie en argent, foif 
en marchandifes provenant au crû de 
leurs habitations; c’eft toujours un très- 
grand préjudice pour le Roi & pour 
l’Etat. Premièrement, parce que les et' 
péces qui fortent du Royaume , ou de 
quelqu’une de fes parties par cette voye, 
n’y rentrent plus , & en caufent ainli la 
rareté. On ne fçauroit cependantjamais 
en trop avoir , puifque l’argent eft le 
nerf de l’Etat , fans lequel il ne peut fe 
foutenir en paix ou en guerre. En fé- 
cond lieu , fi on paye ce qu’on prend 
des étrangers, en marchanditës , comme 
fucre, cotton , roucou , indigo, cacao, 
bois de teinture , tabac, cané & autres 
choies du crû du pays ; on prive le Roi 
des droits d’entrée & de (ortie qui lui 
font dûs en France , ou fur les lieux, 
Troiiiémement on fait un tort confidéra- 
ble au commerce , que l’on prive pat 
là du débouchèmenc de fes marchandifes- 
On ruine abfolument la marine qui eu 
ii néceffaire au Royaume : car dès que 
les_ Colonies, fe pa (feront des marchan* 
dites qui leur viennent de France , par- 
ce qu'elles s’en fourniflènt chez les étran- 
gers ; les Négocians François ne pour- 
ront plus mettre de navires dehors ; fe ’ 5 
ouvriers de navire & les matelots iroU‘ 
chercher de l’emploi chez les étrangers» 
la marine qui a tant coûté de peines & 
de dépenfes pour la mettre Fur pied > 
s'anéantira , & dans le cas d’une guerre 
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^vec les puiflànces maritimes les Côtes 
du Royaunie feront expofées à leurs 
v jolences & à leurs pillages ; les Colo- 
res mêmes s’en revendront les prémic- 
es. Les étrangers en connoîtront la foi- 
“lefle , & les lieux propres à y faire des 
defcentes ; en ceffaut d’y porter les 
c hofes néceffaires à la vie, ils les rédui- 
r °nt aux dernières extrémitez , & ils 
l’auront qu’à fe préfenter pour s’en 
Rendre les maîtres. Ces raifons devroienc 
^cre toujours préfentes aux habitans , & 
les obliger de regarder comme leurs 
e Nnemis irréconciliables les étrangers , 
tels qu’ils puilfent être , & pour leur 
Propre avantage n’avoir jamais de com- 
merce avec eux. C’ell à leurs Palpeurs à 
leur faire voir le tort qu’ils font à leurs 
tünfciences , en contrevenant aux loix 
'le leur Prince naturel, & les faire fou- 
rnir que les Rois ont droit d’établir 
des loix , & que c'en s’en prendre à 
yieu même, que de défobéïr à fon Roi. 
Je fuis perluadé que les Palpeurs n’y 
manquent pas : mais les habitans ne les 
^coûtent guère , & un léger avantage 
Préfent qui les flatte , les expofe à un 
mfinité d’inconveniens , pour cette vieêc 
Peur l’autre. 

Il ell certain que la Colonie de Cayen- 
ne a plus beloin d’elclaves , toute pro- 
portion gardée, que celles des Mes du 
* ent & de S. Domingue $ parce que 
terrains défrichez ne font point per» 

I 6 manens. 
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manens, du moins dans Pille & le long 
des rivages de la mer & des rivières. H 
faut recommencer au moins tous les cinq 
ans à faire de nouveaux défrichez, & de 
rouveaux abbatis de bois. Ces défri- 
chemcns donnent beaucoup de peine ; a • 
moins d’avoir beaucoup d’eiclaves furnu- 
méraires, il faut abandonner les travaux 
c ourans de la fucrerie & des autres ma- 
nufactures. Ges nouvelles terres pro- 
duisent des exhalajfons très - mauvaiies , 
fcurces d’une infinité de maladies qui 
emportent bien des efclaves il très-fou- 
vent leurs maîtres , dont le tempérant' 
ment n’eft jamais fi fort que celui des 
Nègres : au lieu que dans les Ilks du 
Vent les défrichez durent toujours , « 
que fi les terres à force de produire de- 
viennent trop maigres , on en eft quitte 
pour replanter les cannes, tous les deux 
ou trois ans > ce qui n’eft pas un travail 
à comparer avec celui d’abbatre des fo- 
rets, de briller les arbres abbatus , d y 
planter des cannes , & d’attendre quinze 
ou dix-huit mois, avant qu’elles foient en 
point de maturité nécefiaire pour en tirer 
du fucre. 

Ajoûtez à cela que le terrain nouvel- 
lement défriché , étant naturellement 
gras & humide , & fa fituation le ren- 
dant encore aqueux , les cannes qu’i* 
produit font à la vérité grofles , grandes, 
pleines de fuc ; mais ce fuc eft gras & 
aqueux ; il eft par çonféquent plus lon| 
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j! cuire , plus difficile à purifier ; de 
l °rte qu*îl faudra abbattre & mettre au 
boulin plus de cannes , purifier & cuire 
Pjus de jus ou de lue pour faire une ba- 
nque de lucre, qu’il n’en faut à la Mar- 
tinique pour en faire quatre. D’où il ré- 
cite, & c’eft un faitconflant, qu’onfaic 
Plus de lucre à la Martinique avec qua-- 
''ante Nègres , qu’on n’en fait à Cayenne 
îvec cent. 

Le fucre de Cayenne a naturellement: 
Pne odeur de violéte très - agréable ; il 
eft alfez blanc, c’eft-à-dire , qu’il a une 
blancheur pale , & n’a jamais un grain 
ferme & éclatant comme celui de la 
Martinique; Les habitans de Cayenne 
c Oupent leurs formes en trois : le bout 
°u la tête eft noirâtre ou jaunâtre ; ce 
P’cft que du lucre brut ou molcouade. 

milieu eft un peu plus blanc : on le 
Peut comparer au-x lucres terrés mé- 
diocres de la Martinique. Le fond eft 
Plane & (è peut appelier de beau fucre. 
il lui manque pourtant encore une cho* 
je effentielle , c’eft de n’être pas bien 
' L< ehé. 11 feroit facile aux habitans de 
Corriger ce deftaut , ils n’auroient qu’à 
*e faire fécher dans de bonnes étuves : 
'Hes font fur ie fucre tout un autre ef- 
fet que de le fécher au Soleil , comme 
'b ont fait julqu’à prélent. Le fucre fé- 
jjjé au Soleil eft toujours plus fufeep- 
i'Me d’humidité , que celui qui a été 
7 J en féçhé dans une bonne étuve. L’ar- 
I- 7 deur* 
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deur du feu le pénétre entièrement ; de 
manière qu’il n’y refte pas le moindre 
vertige d’humidité. Audi quand on le 
pile pour le mettre dans les futailles , il 
en fort une poufliére qui marque fon en- 
tière fècherefle , &qui le rend tout- à-fait 
infufceptible de l’humidité , à moins qu’el- 
le ne foie extrême. 

Les habita ns de la grande terre de la 
Guadeloupe , ( c’eft ainfi qu’on appelle 
la plus grande partie de la Guadeloupe ) 
avoient des peines infinies à faire du lu- 
cre qui fut bien blanc & bien ferme. 
Celui qui fortoit de chez eux blanc & 
brut croit cendreux , d’un blanc pale > 
fon grain n’étoit ni ferme , ni éclatant. 
Ces deffâuts venoienc de ce que leurs 
terres étoient trop nouvelles & trop 
grades. Ces terres le font amaigries 
à force de l'ervir : la graille a'dii- 
paru , & ils font à prélènt du lucre 
qui a toutes les qualitez qui le peuvent 
faire eftimer. 11 en fera de même à Ca- 
yenne , .11 au lieu de faire 11 fouvent > 
comme ils font , de nouveaux abbatis > 
& de nouvelles plantations de canne5 
dans des terres neuves , grades & a que U' 
fes ils prennent le parti d’imiter les ha' 
bitans de la Guadeloupe , & de fait 6 
fervir long-tems leurs terres. Il eft vrai qo e 
les terres légères & fpongieufes ne pep' 
vent pas nourrir bien des années de fu*' 
te les Couches des cannes : le remède 
aifé : il n’y a qu’à tes replanter tous te* 
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^eux ans & même tous les ans. C’eft un 
travail dont on eft exempt dans les bon- 
«es terres qui ont de [ a profondeur ; 
niais ce travail eft bien moins confidé- 
rable que celui d’abbattre des forêts , 
& de changer continuellement les plan- 
tations. 

J’ai parlé fi amplement du lucre dans 
■e troilîéme tome de mon voyage, aux 
Jfles de l’Amérique , que je prie Mtf- 
aeurs de Cayenne de m’éxempter de 
leur en dire davantage fur cette matiè- 
re. Unavantageconlidcrablequ’ils trou- 
veront en fuivant le confeil que je leur 
donne , c’eft que les cannes le trou- 
vant toujours - à la même diftance de 
leurs moulins , ils ne feront point ex- 
Pofez à la difficulté de les aller chercher 
Jj loi»- On dit qu’ils ont quelquefois 
deux mille pas à faire , & dans la fuite 
d? en auront bien davantage. Inconvé- 
nient très-grand qui les oblige de quit- 
ter leur travail aux premières pluyes , 
Sui rompent les chemins , & qui les- 
donfume en frais de chevaux <k decha- 
r ettes. 

On avoir fouhaité que je mille ici en 
abrégé le traité du fucre que j’ai donné ; 
dans le troifiéme tome de mon voyage 
3 dx llles de l’Amérique i mais j’ai cru- 
di’en pouvoir difpcnfer , parce que cet- 
îe matière ne peut être traitée en abré- 
gé , elle veut être éclaircie dans tous 
hs points, Le traité que j’en ai donné 

a pHv 
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a plu à bien du monde, & il peut- ecré 
entre les mains de tout le monde, puit- 
qu’on en a tiré deux mille éxemplaires 
à Paris & deux mille en Hollande > mais 
je ne dois pas refufer de faire part au 
public des nouvelles lumières que je 
viens de recevoir fur la fabrique des 
nouveaux fourneaux dont on le lert a 
prêtent aux Ifles. Ils ionc d’une com- 
modité infinie , ils confomment très peu 
de bois & échauffent en perfection. On 
les appelle fourneaux à l’ Angloite , par- 
ce que c’eft aux Anglois à qui on en doit 

l’invention. „ 

En voici le plan, la coupe & l éléva- 
tion pour une fucrerie à cinq chauuie 

reS m 
Ôn fuppofe ici une fucrerie à l’ordi- 
naire , dans le gros mur de laquelle as 
lieu de percer des ouvertures pour les 
cinq fourneaux, il n’y a que le feul four- 
neau de la batterie qui ait une bouche 
d’environ dix-huit pouces de largeur , lut 
vingt de hauteur. C’eft par ce teul four 
neau que toutes les autres chaudières ton 
échauffées , par le moyen d’un conduit 
qui entrant dans le fourneau de cha- 
que chaudière , & communiquant de 
l’une à l’autre , fe termine a une che- 
minée qui eft en dehors dans l’appentis 
des fourneaux immédiatement après la 

n Le diamètre des fourneaux par le bas de 
la grande , - de la propre, la leflive & 

lirop? 
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ozse/ . 


2 . Souche du Cendrier ■ 
z. Souche du foirmeait . 

de ha. Saterie . 

J . Ouvertures pou r tirer 
les Cendres . 

4. Sa Cheminee . 

P . Scrumeau de la loterie, 
avec ses prilles . 

6 Sourneau du Sûvp . 

7 ■ Lourneau de la lessive ■ 
& ■ Zvinvieau de la propre ■ 
S- Sourneau de lappande . 
10 ■ Canduitd'une Chou - 

diere a l’autre ■ 

22 . TuifOU de la Cheminee ■ 

iz.Zalnzierie . 

23. Ze Sirop, 
z-f . Za Lessive ■ 

25. La propre- 

26. Za orande - 

27. Sac pour recevoir le 
Vesou, ■ 

28. Coutierepd conduite 
le yesou du uHoulm 

au hac - 
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irop , doit être le même que le diamètre 
br le haut de chacune de ces chaudié- 
|es, & quoique la batterie foit la plus 
letite de ces cinq chaudières, le diamé- 
re de Ton fourneau par le bas , doit être 
'lus grand que celui de la grande, & fix 
buces plus bas que les fourneaux des 
hatre autres chaudières qui font de ni- 
eau, & fans bonets, ni grilles. Il ne 
bit avoir à chaque fourneau de ces qua- 
e chaudières qu’une ouverture d’envi- 
on un pied en quarréqui fert. feulement 
I tirer les cendres que la violence de la 
(anime y porte. 

Ces ouvertures doivent être éxadte- 
hent bouchées avec des pierres & de la 
trre grade , lofqu’on met le feu au 
Ourneau de la batterie, de manière que 


k tombent les cendres qui- paffent en- 
tr e la diftance des grilles dudit four- 
feu. 

Il eft à rémarquer que le conduit qui 
Wnunique d’une chaudière à l’autre , 
[fane, vingt pouces de large à la batterie , 
toujours en diminuant julqu’aprez la 
Nide , où commence le tuyau de la 
peminée qui eft de quatorze pouces 
P toute fa hauteur , de manière que 
^ flamme que l’air de la cheminée atti- 
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re avec violence , s’élève par deflus , & 
étant ainfi rellcrrée , elle a le tems de 
féjourner fous chaque chaudière, & de 
les faire bouillir aulli bien que fi on fai' 
foie du feu fous chacune d’elles en par- 
ticulier , comme on faifoit ancienne' 
ment. 

Il y a au bas de la cheminée une ou' 
verture de huit à neuf pouces -en quat- 
re , qui fert auffi à tirer les cendres, el- 
le doit être auffi éxa&ement bouchée que 
les autres cendriers , avant qu’on alluir 3 
le feu dans le fourneau : car tous U’$ 
évans par lefquels l’air peut entrer fou 1 
entièrement contraires à cette efpéce d^ 
fourneaux. 

La malîonnerie qui efi: depuis le r et 
de chaufiée jufqu’au cendrier de la che 1 
minée qui a huit à neuf pouces en quat' 
ré, efi une mafie qui fert à foutenir la di- 
te cheminée, qui doit être plus oumoir-* 
élevée félon qu’elle a plus ou moins ^ 
chaudières. C’cft à dire qu’une chemin# 
qui fert à cinq chaudières, doit avoir vingt' 
trois à vingt-quatre pieds d’élevation, £ 
une qui ne ferviroit qu’à quatre chaud# 
res , feulementdix- neuf à vingt pieds d’él* 
vation. 

Toutes les proportions néanmoins 
arcades , des conduits , des diamétr 1 -’’ 
des fourneaux, deladiflanced’unecha^ 
diére à l’autre & la hauteur de la d# 
mince dépendent entièrement du non* 
b«e des chaudières & de leurs diamétr# 
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fon^ Cn quoi confill - e l’habilité du maf- 

Pans les fucreries qui n’ontque quatre ou 
0 a 3 chaudières , le fourneau de la batterie 
, “ >e fait le feu uniquement doit être à un 
i Çut & la cheminée doit être indifpenfa- 
‘ernent au bout oppofé. 

. Ums les fucreries où l’on peut mettre 
chaudières qui compofent deux é- 
uipages^ dans un même fucrerie. On 
» ^ au milieu dans l’appentis des fourneaux 
\ touchant la muraille, une cheminée à 
deux tuyaux de même hauteur chaque 
'?yau parce que chacun d’eux fertpour 
ln q chaudie'res. 

Cela eft très utile & très commode 
™tçe qu’on peut faire marcher les deux 
guipages à la fois en n’échauffant que les 
bouts où les deux batteries font 
acees. Mais il faut pour cela que le 
a ül *n fournïlfe affez de réfou ou de ius 
cannes. Cela rr’ell pas difficile lorf- 
I- °« a un moulin à eau, & que l’eau 
çj tpanque pas, avec un nombre fuffifanc 
Relaves. 

ç CT n fucrerie à dix chaudières a en- 
p re un avantage , c’eft qu’un des équi- 
tra es - venanc a manquer , on peut faire 
ü piller l’autre, en pafTant le feu de l’un 
1 autre. 

(çb y a des fucteries où Tonne peut mon- 
f e ?ue neuf chaudières , ce qui compo- 
tc e Ux ^ffiùpages, l’un de cinq & l’au- 
de quatre chaudières. Toute la dif- 
„ ferai' 
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férence de la conftruétion de ces fourneau'! 
confifte dans la cheminée qui ne peut pn* 
fe trouver juftement au milieu , mais qoj 
doit être entre les deux équipages, “j 
avoir un double tuyau , dont celui q?| 
répond aux quatre chaudières , ne do* 
avoir que la hauteur que nous avons mai" 
quée ci devant, , 

Je doute que les Sucriers de Cayeu 
ne , en faveur defquels je joins ici cj 
mémoire important , en faffent un grand 
nfage , eux qui ont pris l’habitude f 
changer fi fouvent leurs établi!»?' 
mens. Ils devroient pourtant avo® 
ouvert les yeux depuis le tems qu’il ï 
a qu’ils travaillent , & avoir remarqu® 
que les terres neuves & grattes , les te»' 
ratas aquatiques ne proauifent que d** 
cannes greffes à la- vérité, mais plein e 
d’un lue aqueux, gras, indigefie, dan* 
lequel le grain qui forme le fucre y, 
comme noyé , égaré & perdu , q u i 
faut des tems infinis pour le ré Unir 
pour le cuire , & qu’aprez bien des pd 
nés , on ne fait encore qu’un fucre gn 
cendreux , fans grain»& fans fermeté. J. 
les exhorte donc pour leur avantage 
quitter leur ancienne manière & à do 
ner la préférence aux terres qui ont <y. 
jà beaucoup fervi. Ils en feront quitj . 
en replantant leurs cannes tous les d«JC 
ans , & quand il le faudroit faire tous 
ans , comme les Anglois le pratiquent d^ 

la plus grande partie de leurs Ifles, ^ 
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*j°tnme les François le font en bien des 
T Ja rc;crs de la Martinique & de la Gua- 
eloupe. Ils y trouveront bien moins 
■j® Reine qu’à défricher tous les cinq ans 
e tiqu veaux terrains & à traniporter leurs 
^blidemens. 

.I| eft vrai qu’ils auront des cannes 
JJhne moindre groffeur & longueur , mais 
>f s petites cannes feront pleines de fucre 
Un bout à l’autre. Elles en regorge- 
nt pour ainfi dire, à un point qu’il fau- 
pa mettre de l’eau dans leurs chaudières, 
P°ur avoir le rems de purifier le firop 
pant qu’il (bit cuit. Ils verront la diffé- 
rée de leurs fucres & par la beauté, le 
P^in , la préfauteur & la dureté , & par 
J? quantité qu’ils en tireront , & la faci- 
^ de le faire. 

d . Qu’ils éxaminent donc les peines & les 
P Pet îles qu’il y a à fuivre leur ancienne 
dapiére & celle dereplanter leurs cannes , 
^ jls conviendront qu’ils ont étéjufqu’à 
•^éfent dans l’erreur. 

■ Pour lerelte de la fabrique des fucres , 
j? les renvoyé à l’ample traité quej’aifait 
‘lit cttte matière dans lequel je ne crois 
1*®$ avoir rien obtnis de ce qui peut être 
pile ou néceffaire à cette importante 
Manufacture. 

P I^e roucou efl: la fécondé marchandé 
e de la Colonie de Cayenne. J’ai 
Wé de cette teinture dans mon voyage 
P s Ifles. Les habitans de Cayenne prél- 
at & battent jufqu’à trois fois leurs 

grauj' 
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graines : c’eft pour en tirer davantage 
II sjagit de fçavoir fi leur roucou eu 
aulïï beau que celui dont les graines 
n’ont été pilées qu’une ou deux fois: j’a 1 
de la peine à le croire. La couleur de cc 
faux rouge confifte dans une pelliculle 
extrêmement délicate qui couvre 1* 
graine blanche qui remplit le calice de 
la fleur. Cette excefllve trituration ne 
peut (ërvir qu’à brifer cette graine inu* 
tile, & à en élever des parties qui fejoi' 
gnent à celles de la pellicule rouge ; mais 
ces parties qui font blanches ne peu; 
vent augmenter la couleur rouge d’où 
je crois pouvoir conclure que le roucoU 
de Cayenne ne doit point être aufià roU' 
ge & auüi bon que celui des Ifles du 
Vent 

Celui des Caraïbes qui ne pilent point 
du tout leurs graines , & dont ils n’en- 
lèvent les pellicules qu’en les frottant 
dans leurs mains avec de l’huile , eft in' 
Animent plus beau & d’un ruuge plu* 
vif. Il efl vrai qu’un habitant n’y trou* 
veroit pas fon compsc de le faire en cet' 
te manière , à moins qu’il ne le vendit 
neuf ou dix francs la livre. Mais il faU f 
conclure de là que plus les graines lbn £ 
écrafées, moins le roucou eft rouge & 
vif. ® 

Il n’y a dans toute la colonie de CayeU' 
neque 20 lucreries, S6 roucouries, un® 
feule indigoterie & 6 grandes cafTeterie 5 ' 
Qu’on juge par là combien le commerç® 

de 
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hp Ce P a ' ls eft peu de chofe , & ce qu’il 
uc produire pour l’Etat , quand il elî 
“•"cage auec les étrangers. 

, c puis quelques années on s’eft avi> 
y a Cayenne aulîi bien qu’aux Ifles du 
j^nt , d’avoir befoin de chevaux & de 
^ drer des Anglois : c’eft une mauvaife 
. c °nomie , à Cayenne fur-tout. Pour- 
i) °î n ’y en pas élever ? Les terres qui 
L lo nt plus propres aux cannes à lucre 
f, lc très • propres à faire des prairies ou 
cannes , où l’on peut avoir des haras , 

( comme on prétend que les mêmes 
. r tes ne font bonnes pour les cannes 
Jr e pendant cinq ans, il doit y avoir 
(j s favannes de relie pour élever plus 
t, chevaux qu’il n’en faut pour tour- 
rj T les moulins & lérvir aux voitutes. 

doit dire que la même commodité 
k ' e trouve pas aux Illes du Vent , 
p|5 Ce qu’étant extraordinairement peu- 
tj.x es » les terres y font très- rares & 
(j^-cheres, & on n’a garde de les aban- 
'iner en favannes, quand on peut les 
r Ployer à quelque chofe de meilleur. 

néceüité n’y étoic point il y a 
q^St ans : tous les habitans en éievoienc 
eux. J’y ai demeuré près de qua- 
ans , & je n’ai point vu que mê- 
t 0 Pendant la paix , on ait longé de re- 
vêtir aux Anglois pour avoir des che- 
Ils y fonc encore moins néceflki- 
g r a préfent , puifqu’on a fait un très- 
11<a nombre de moulins à eaux , &; 
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que les charrettes ou cabrouets ne fopj 
tirés que par des bœufs. Audi les V 1 
re&eurs de la chambre du commère* 
fe plaignent bien haut , & foutiennef 1 
par de vives raifons que ce befoin d 
chevaux n’eft qu’un prétexte pour avoi'j 
un commerce ouvert avec les étranger 
& fe pourvoir chez eux de viandes *| 
de poiflons lalés , de farines , de fejjj 
remens, d’étoffes , de chapeaux &génjj 
râlement de tout ce qui entre dans n 
commerce que la France peut faire ave , 
les colonies t ce qui ruine abfolutnert 
le commerce & la navigation des Suje^ 
du Roi. Je ne fuis pas payé pour ap' 
puyer leurs raifons ; mais je dois dtf* 
avec les habitans de Cayenne & d? 
Mes que les marchands François 
laiffent très fouvent & exprès manquy 
des chofes nécefiàires à la vie , afin dj 
les leur vendre à un prix exceffif , quart; 
ils jugent à propos de leur en apportef’ 
ce qu’ils font en fi petite quantité £ 
de fi mauvaife qualité, qu’ils les réJrt 1 ' 
fent à être toujours dans une dilette e* 
trêrne. 

On dit de plus à Cayenne que & 
qu’on tire des étrangers , ne fe p if. 
qu’en firops ou melaces , qui n’ér. ,rl 
d’aucun ufage en France , retomberoi'-’ 11 

® ... ... ’V 


en pure perte aux habitans , s’ils 
voient ce débouché. Je fçai qu’on p el j-, 
employer les firops à faire de cette £l 
péce d’eau de vie , qu’on appelle 
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Jfles Guildine ou Taffia; mais cette eau 
, e vie deviendrait encore inutile aux 
j. a oitans par la grande quantité qui s’en 
v îr oit, dont on ne pourroit pas trou- 
er la vente ni chez les Indiens , ni par- 
Cp 1 les François. Il 1er oit donc néceflài- 
®de leur permettre de la vendre aux 
dangers: mais ces étrangers ne l’achet- 
r ont qu’en marchandifes & non en 
[gent comptant ; ainfi les marchandifes 
jJf'Is donneront en échange empêche- • 
°ftt le débit de celles de France , & 
expédient ne fermera pas la bouche, 
. es Directeurs du 

Pu 


du commerce. D’ailleurs 


jjP Pourra toujours croire que les ha- 
. t&ns ne fernnr Jamais aflfor. Irrnnnlpiw 


' f ans ne feront jamais allez lcrupuleur 
l^r s’en tenir au débit de leurs firops 
ü de leur eau de vie dans le commer- 
® qu’il feront avec les étrangers , & 
fip r °us ce prétexte ils vendront leurs 
v. Cr es & leurs autres marchandifes. Le 
h Us court & l’expédient le meilleur 
ç t Ur empêcher le commerce avec les 
angers , c’eft de pourvoir abondam- 
j & même furabondamment les co- 
lles de tout ce dont elles ont befoin , 
t^.viandes ou poifloi: 

• ferremens, vins 


‘es de tout ce dont elles ont belom , 
ta*, viandes ou poiiTons falés, toiles, é- 
s > ferremens , vins , eaux de vie de 
PUe 1Ce ’ cha P eaux > farines, efclaves, & 


L toutes ces marchandifes loient de 
|) 0 !^ e qualité , vifité'es avant d’etre cx- 
6 es en vente, à un prix raifonnable, 
C tl Pue les marchands François prennent 
■échange les denrées des colonies , 
III. K bon- 
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bonnes , bien conditionnées & vifitées > 
à un prix où les vendeurs & les achet' 
teurs trouvent également leur compté 
En voilà allez fur cctce matière. 

Le lucre & le roucou lont donc K’j 
deux feules marchandifcs qu’on a tir* 
julqu’à préfent de Cayenne. La bat*' 
tans ont négligé la culture de l’indigo } 
puifqu’il n’y a qu’une feule indigote*^ 
dans cette colonie. Je n’en vois p3* 
bien la raifon : car leurs terres gralfes & 
humides y feroient très - propres , & Ç é 
ferait la première chofe à laquelle $ 
devraient les employer, apres qu’ils I e ’ 
ont défrichées. Deux levées d’indij^ 
dégrailferoicnt les terres , & les rd 1 ' 
droient plus propres à porter des ca"' 
nés à fucre , qui étant moins aqueum" 
& moins chargées de la graillé du £>Ç 
rain , lèroient plus aifées à purifier & 
cuire, & produiraient du fucre plus b ^ 
& plus ferme. 

On ne peut les exeufer de ne pas c" 1 ] 
tiver le cotton , puifqu’il y vient 
Tellement & fans culture dans les tedlj 
occupées par les Indiens: il viendtfe 
bien mieux s’il étoic cultivé. On y d !l j 
ployé aux Mes du Vent les terres ^ 
plus u fées , les plus arides , en un if. 
celles dont on ne fait plus que fo ir * 
Pourquoi négliger une chofe qui 11 
coûte prefqu’aucun entretien , & , 

on peut tirer un profit d’autant 
conlîdérable , que le débit en eft C L 

caJ 1 
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& & <I ue fix Nègres fuffifenc pour 
^lüver C em mine pietis de eoctonniers. 
9r i 0 ailleurs quand on laide croître ces 
hâ„ L es a une certaine hauteur, ii s n v m _ 
Qhent pas l’herbe de croître , & lL 
IjJt'aux de paître. Mais fi l’on appré- 
aUv C , qu ’ lls ne fdffent du dommage 
%' **[ . s » com me il pourrait arriver 
and ils font bas, on peut planter du 

SC 00 / JU t e ^ P atates entre leurs ran- 
tjj s ^ & profiter ainû de tout le ter- 


n ^oici encore une autre négligence 
t ),., 011 ne peut palier à ces habitans , 
( > < n faveur de leur indolence extrême. 
C 1 de ne point cultiver les cacaotiers, 
e Païs y ell tellement propre, qu’on 
parqué qu’il y a des forêts entières 
Aiw arbr cs au Nord de la rivière des 
f,.. izones. Ces arbres font naturels au 
: que leur coâteroit-il d’en élever? 
<]uand une fois cet arbre a couvert 
^rh rre & empêché par ton ombre les 
ta?? 8 , de cr01tre à 'on Pieds , quelle 
f r e donne-t-il autre que de cueillir fes 
fj)ç S deux fois l’année? La terre fer- 
^ qui cil à leur difpbfition , leur of- 
tç s des terrains immenfes pour planter 
3U’i, arbres - Quelque quantité de fruits 
W* en puillènt recueillir, ils font as- 
[ e f 0 , e les “‘eu vendre, & ils doivenc 
V^enir que ce qui le confume par la 
tlK.de , trouve toujours un débouche- 
<c heureux. 
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Ils deviendraient bientôt riches : U 
colonie s’augmenteroit à vue d’œil , ' ; 
le commerce y fleurifl'oit plus qu’il * 
fait. 11 fleurira & attirera des Marchai* 3 ; 
& des marchandifes d’Europe à pr c 
portion que l’on trouvera des marcha*; 
difes d’Amérique dans le pais. Mais *' 
colonie diminuera toujours & s’anéa* 1 , 
tira à la fin , 11 les habitans ne veulu® 
pas fortir de la léthargie & de l’inu® 
lence où ils font plongez depuis ta® 
d’années. % , 

On cultive On cultive à Cayenne avec fucccs d* 
1* Cafieà p U j s I7ÎZ i es arbres qui portent *‘ 
yenne ’ caffé. La colonielde Cayenne en a I’O® 
ligation à M. De la Motte Aigro*, 
Lieutenant de Roi de cette Iile. Cet 0 
ficier ayant été envoyé à Surinam k 
Ionie Hollandoife à quatre-vingt lie*" 
de Cayenne , pour y faire un traité po® 
les foldats déferteurs des deux nations ■■ 
vit les arbres qui portent le Cafle. . 
s’informa de la manière qu’on les eu*® 
voit , il l’apprit ; mais il lut en me*,, 
temps qu’il étoit defFendu fous peine * 
la vie à tous les habitans de cette c o*j 
nie d’en vendre ou d’en donner un ljy 
grain aux étrangers , avant qu’il eût 
paffé au four , afin d’en faire mourir ‘ 
germe & empêcher par là qu’il fût p { j 
pre à produire un arbre. Il auroit y 
obligé de s’en retourner (ans en ponj | ( 
pmnnrrpr ixipn tni c’il n’nvnir rrntiV^ u 


nommé Mourgues ci-dcvant habiw^, 
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^yenne , qui s’étoient retiré pour quel- 
raifons chez les Hollandois. Il lui 
' 3r la, l’exhorta à revenir, & pour l’y 
yfrger , il lui promit l’œconomat de Ton 
I Citation , pourvu qu’il lui fit avoir feu- 
lent une livre de caffé en colles qui 
e üfient pas été mités au four, 
j. Malgré le rii'que qu’il y avoit pour 
pi •? r S ues > s ’*l av oit été découvert , le 
tg ail <r de retourner parmi lés Compatrio- 
1 3 > & l’établifTement qu’on lui promet- 
| 'G le firent réfoudre à contenter M. De 
j? Motte Aigron. Il lui fit trouver une 
h’re de caffé en coffes: ils partirent en- 
^ble fans que leurs coffres euffent été 
'‘«fez , parce qu’on n’eut aucun foup- 
qu’il y* eût du caffé. 
eu M. De la Motte Aigron en fit fe- 
fj* mille à iz. cens graines dans fon ha- 
yjtion & diftribua le refte à plufieurs 
gj.b'tans qui les femerent chez eux. Ces 
de nes levèrent à merveilles. En moins 
f r e .trois ans les arbres rapportèrent du 
Vr’de lorte qu’il y en a a préfent plus 
pj ioixante mille pieds portans, & on en 
«nte tous les jours. 11 ne faudrait que 
: 'rbre pour enrichir cette colonie, vu 
tjjonfommation qui fe fait de ce fruit 
5* toute l’Europe. 

ta* 1 efl devenu tellement à la mode que 
Eç f le monde s’en eû fait une habitude. 

D J Médecins l’ont approuvé & en don- 
f, v nt .eux mêmes I’éxemple , il s’agit de 
0 *r à prélént lequel de tous les Gaffés 
K i eft 
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elf le meilleur. La Compagnie qui fai* 
un commerce confidérable à Moca » 
& qui a intérêt à faire débiter ce* 
lui dv 1*J fle Bourbon & de l’Ifle Roy*' 
le , a fait des réprél'entations au.qm-1' 
les la Cour a eu égard , & le Caft* 
de Cayenne s’eft trouvé chargé d e 
vingt 'ois par livre pour les droit* 
d’entrée dans le Royaume , à moi' 15 
que les habitans ne le faiTent palier e (l 
Hollande , dont on leur laifte la libeC 
té. 

On me permettra de faire ici une t? 
fléxion -, fi le cafFé de Cayenne pâlie t 1 * 
Hollande , voilà une porte ouverte 3 11 
commerce avec les étrangers : car b? 
Hollandois qui ne cherchent qu’à déb 1 ' 
ter leurs marchandifes , ne manquer*^ 
pas d’en apporter à Cayenne , & de l*j 
troquer pour du cafFé , & comme ils o'j 1 
le talent de les donner à beaucoup me£ 
leur marché que les François , celles ttfi'. 
mes qu’ils ont achettées en France i H 
marchandifes de France n’auront point & 
débit dans cette Ille, & les plaintes 
Directeurs du commerce recomnaen^ 
ront toujours. I 

Que fi le cafFé de Cayenne eft d’ab^v 
porté dans les ports du Royaume & fl 1 , 
dans des nngiziiis d’encrepôc , & enfü* . 
envoyé en Hollande , les frais en co fl , 
fumeront tout le profit , & les habité' 1 ,’ 
feront r éduics à abandonner la culcu^ 
de ces arbres qui leur deviendrait i 1 !! 5 , 
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[! le & même à charge. Ceux de la Mar* 
lf iique où le caffé vient en perfection , 
° n t dans le même cas , &. tous feront 
Obligez de n’en cultiver que pour leur u- 
ou pour en vendre quelques par- 
* le s aux Vaiiïeaux Frangois qui le fe- 
r °nt entrer en France , & qui le don* 
jj c h5nt à meilleur marché que la Compa- 
cte , parce qu’il leur aura beaucoup 
teoins coûté. 

, Je ne dois pas entrer dans le detail 
0es différences qu’on prétend qu’il y a 
j^tre le caffé qui vient des colonies ' 
‘fanqoifes de l’Amérique & celui qui 
v tent'd’Àlie : mais je dois dire qu’on 
Cr > a fait, des épreuves à Paris devant des 
jj e rfonnes du premier rang , qui ont 
^°nné la préférence à celui de l’Améri- 
( j ll e. Quand nous fuppoferions que ce 
üef nier ne fût pas meilleur en lui-même 
5 Qe celui d’Ane , il eft certain qu’il doit 
Ccr e infiniment meilleur par accident : 
° n le peut avoir plus frais & par confè- 
rent encore tout rempli de cette hui* 
e ou de ce baume , en quoi confiile tour. 
Ce qu’on y remarque de meilleur. Cet- 
te huile y eft en fi grande quantité qu’on 
voit nager fur la liqueur , quand on 
verfée dans des taffes. Son odeur eft 
^armante : les gens les plus délicats n’v 
r ouvent rien à délirer, & conviennent 
jlhe le fameux caffé à la Sultane , que 
Voyageurs de Moca relèvent <î fort 
1 î rien ou prefque rien au deffus de ce- 
K, 4 fui 
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lui de l’Amérique. On en peut avoir de 
tout frais cueilli deux fois chaque année, 
un mois ou fix Centaines, ou tout au plus 
deux mois après qu’il a été détaché de 
l’arbre j au lieu que le plus récent d’Afié 
a toujours près de deux ans avant d’être 
arrivé aux ports de mer d’Europe. Que 
ne doit-il point perdre pendant ce long 
terme & le long voyage qu’il a fait ? 
D’ailleurs les frais de l’achat fur les lieux 
& du tranfport , font bien moins confi- 
dérables. Les habitans le contenteroient 
de le vendre dix fols la livre fur les 
lieux : quand on ajoûteroit cinq fols par 
livre pour le fret , la commiflîon & les 
autres dépenfes & cinq fols pour les 
droits d’entrée dans l’Etat 5 il ne revien- 
droit qu’à vingt fols fur les ports de 
mer , & quand la voiture à Paris & les 
autres menus frais iroient encore à 5 fols, 
tout cela ne ferait que z<j fols, de forte 
qu’on pourrait le donner à quarante fols, 
& y faire un profit de foixante & quinze 
pour cents ce qui ell un objet confidé- 
rable & un gain qui doit contenter tout 
marchand un peu raifonnable. Je rte dis 
pas^ confcientieux : car les marchands 
ne font pas fufceptibles de ce point là » 
mais leur intérêt qui eft la prémiére 
régie de leur conduite , les y devrait 
taire penfer & les perfuader que fi iÇ 
caffé étoit à quarante fols, & d’une au/K 
bonne qualité que celui dont je parle , 
tout le monde en prendrait, on s’y ac- 

cou- 
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putumeroic , on s’en ferait une habi- 
jH?e & en peu de tems une néceflité in- 
uffpenfable. 


Le caft'é produirait encore une plus 
pande confommation de lucre , & par 
pie fuite néceflaire une augmentation 
■pile & confide'rable des revenus du 
P°i , & un profit fur & clair pour les 
1 ermiers. 

Il faut encore ajoûter que les perfon- 
ps délicates auraient fi elles vouloient , 
pi catFé à la Sultanne , en achettant le 
pnc dans fa cofle j puifque l’excellence 
p ce cafi’é confifle dans la pellicule qui 
pveloppe ce qui l’épare les deux aman- 
ps. Or cette pellicule feroit entière & 
la 'is altération ; parce que ce cafi’é au- 
ï?it été peu de tems à venir en Europe, 
p'tte confidération doit porter les per- 
pnues de bon goût & fur - tout les Da- 
ir5 s > à prendre la protefiion du cafi’é de 
‘ Entérique. 

. L’arbre qui produit le cafie n’cfl point 
plicat : il fe cultive le plus aifément c,|!tur<<Sî » 
P monde, Les terrains maigres donc c,rft ‘ 
p ne peut plus rien tirer, lui l'ont bons. 

*' V germe, il y pouffe , & produit un 
pure très-beau. Les graines que l’on 
put femer ne doivent point avoir été 
pliées au Soleil , encore moins au four, 

, U| i & l’autre feraient mourir le get> 

. e - On doit mettre tremper les graines 
■p fôves dans l’eau vingt-quatre heures 
^nc de les mettre en terre. Cette pré- 
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paration fert à les amollir & à dohncf 
lieu au germe de rompre plus aiférhent 
la graine & de pouffer. On les férue 
pour l’ordinaire dans une caiffe rcrr/plie 
de bonne terre , c’eft - à - dire , de terre 
dont on a eu loin d’ôter les petites pierres 
& le gros fable. On les couche fur leur 
plat & on les couvre de terre légèrement/ 
afin que le germe ait moins de peine à 1* 
percer. On les éloigne les unes des au- 
tres d’environ trois pouces , & on a foin 
de les arrofer tous les jours de manie're 
à ne pas les découvrir. Il faut attendre 
lèpe à huit jours avant que le germe pa- 
rodie : alors il romp la fève qui le ren- 
fermoit & pouflè une tige délicate dont 
l’extrémité eft couverte des parties éva- 
lues de la fève même. Il ne paroîtencet 
état que comme un piflile dont la tête 
en fc développant fe change en feuilles* 
Il n’en paraît d’abord que deux. L3 
tige continuant de croître , le centre en 
pouffe deux autres, &c à mefure qu’elle 
croit, le nombre des feuilles croît aulfi- 
Elles font toujours couplées. Quand cd 
tiges font arrivées à la hauteur de fix à 
fept pouces, & qu’elles ont fix à huit 
feuilles , ou prend un tems de pluye oO 
d’une rofée abondante , & on les tranf' 
plante dans le terrain qu’on leur a pré' 
paré & bêché allez profondément, & bien 
nettoyé de toutes fortes d’herbes & de ri' 
dues. On oblèrve une difiance de fëp c 
à huit pieds entre chaque tige que l’on 

me £ 
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en terre, & on prend garde qu’elle» 
ibient point expofées au vent de 
Nord.. 

. Cet arbre croît alfez vite pourvu qu’on 
a, t foin d'empêcher qu’il ne (bit luffo- 
'îué par les herbes que la terre produit 
jjoondamment dans ces pars chauds & 
druides. Il vient naturellement fort 
îhnd. Ses branches, ou pour parler plus 
Jhlle , fes rameaux croillent avec beau- 
coup de régularité , & font un effet 
fort agréable. A quinze ou dix -huit 
^ois le tronc eft gros comme la jambe , 
^ il a fept à huit pieds de hauteur de 
Jj’ge & de branches. Il commence alors 
donner du fruit. On ne peut guère 
’h'eux le comparer qu’à une cerife, fort 
a ^héranre à la branche & d’un allez beau 
r °uge. Il noircit peu à peu , à mefurc 
Wil approche de fa maturité ; c’cll la 
Marque qu’il eft cems de le cueillir. La 
!) ç au rougeâtre ou noirâtre renferme 
l - e Ux fèves jumelles accolées l’une con- 
î T e l’autre , qui font encore un peu mol- 
j?s & gluantes. A mefureque cette peau 
e lèche , elle devient comme un par- 
chemin qu’on ôte aifément , & c’eft 

a Près ce dépouillement que les deux fê- 
v es paroillènt ,, & que la peau mince 
jlui eft entre elles tombe d’elle même , 
fèves ainfi dépouillées font entaffées 
oans un grenier ou autre lieu à l’abry 
!j e la pluye, de l’humidité , du vent À 
Soleil. Cette préparation leur eft né_- 
K 6 cei> 


zz S Voyages 

cefiaire pour confumer une partie de 
l’huile qu’elles renferment , qui a une 
acreté & un goût de verd délàgreable , 
quand il y en a trop. 

Quant à la fleur qui précédé les codes, 
elle reflemble fi fort à celle du pêcher , 
qu’il eft aifé de s’y méprendre. 

Cet arbre porte deux fois l’année. La 
récolté d’hiver dans les pais fituez au 
Nord de la Ligne , fe fait au mois de 
May , & celle d’efté au mois de No- 
vembre. 

On voit des caffez à Cayenne qui à 
. l’âge de cinq ans avoient dix - huit pieds 
de hauteur , & donnoient jufqu’à.lèpc 
livres de fèves par récolté. On prétend 
que ces productions font excemves & 

? [u’el!es épuiflent bientôt l’arbre & le 
ont mourir. Cinq livres à chaque ré- 
colté doivent contenter un habitant rai- 
fonnable , & quand il ne le vendrait que 
dix fols la livre, il mefemble qu’un ar- 
bre oui coûte fi peu , & qui produit 
cent fols par an , recompenfe abondam- 
ment fon maître des peines qu’il s’eft 
données pour l’élever & pour l’entrete- 
nir. Au refle cet entretien eft peu con- 
fidérable : il fuffit d’empêcher les her- 
bes de le fuftoqucr, & pour ne pas per- 
dre tout-à-fait les peines , & tirer du 
terrain tout ce qu’il eft en état de pro- 
duire, on peut planter des patates dans 
tout l’efpace qui eft entre les arbres- 
.Elles empêcheront les mauYailes herbe* 
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& donneront une racine dont on ne 
Peut guère fe pafler dans le pais , puil- 
qu’elle y fert de pain en plufieurs en- 
droits, & qu’elle eft très-agréable au goût 
& d’une digeftion aife'e quoique très- 
Hourriilante. 

Je viens de recevoir de la Martinique 
Un a&e authentique qui lèvera tous les 
doutes que l’on pouvoir encore avoir 
fur le caffé. On y a joint un delTein d’une 
branche de cette arbre tirée fur le naturel. 
On pa donnée ici dans toute fa grandeur. 

V oici l’a&e. 

Monfieur Blondel Intendant de Ju- 
Ûice , Police , Finance & Marine des 
Ifles du Vent , s’étant trouvé aujour- 
d’hui au quartier de Sainte Marie chez 
•Monfieur de Survillicé ancien Colonel 
des Milices de la même Ifle , a vu dans 
fou jardin plufieurs pieds de caflfé & en- 
tre autres neuf arbres qui font hors de 
terre depuis vingt mois , fuivant le ra- 
port duait Sieur de Survillicé , & ayant 
é staminé un de ces neufs arbres qui font 
» peu près d’une grandeur & d’une for- 
me égale. Il l’a trouvé d’une tige fort 
droite, dont le diamètre à fleur de ter- 
re, eft d’un pouce & demi toujours en 
diminuant également jufqu’à la cime de 
l’arbre, haut de fix pieds. La prémiére 
branche eft élevée de neuf à dix pou- 
ces feulement au-deflus du terrain. La 
fécondé à quatre pouces au-defiiis de la , 
Prémiére. La troifiéme à trois pouce? 
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au-deflus de la fécondé , & ainfi de fuite 
en diminuant proportionnellementjufqu’à 
la cime. Les branches toujours de deux 
en deux diamétralement oppofées & for- 
çant de la tige par différens rhumbs de 
vent au nombre de cinquante - huit bran - 
ches ; ce qui forme un arbufle des plus- 
agréables à la vue, bien garni, d’une figu- 
re ronde , depuis le bas julqu’au haut finit'- 
faut en pain de fucre. 

La moyenne branche a vingt nœuds h 
& les nœuds moyens , proportionnels 
plus de vingt fruits nouez. 

La même branche en fournit encore 
d’autres petits, à mefure que l’arbre croir. 

Les feuilles font à peu près comme 
celles des ccrifiers, dans la forme & dans- 
la couleur ; mais un peu plus épaiiTes , 
plus liflees & plus dentelées aux extré- 
mirez. Elles font tombantes & fortent 
de chaque nœud des branches de deux 
en deux , ainfi que les branches fortent 
de la tige. 

Les neurs font d’une odeur douce & 
très-agréable, &i reflemblent à celles de ja fi- 
femin commun. Elles fortent de chaque 
nœud des branches. Ces nœuds font 11 
près les uns des autres , que lorfque l’ar- 
bre eft en fleur , la branche pourrait faire 
une guirlande fort garnie. 

Les fruits font de la figure dès Juin- 
bes , d’abord d’une couleur verte qui 
devient rouge, lorfqu’ils approchent de 
leur maturité. 

Chaque. 
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j Chaque fruit contient deux graines. 
F y a fur l’arbre du fruit verd& du fruit 
Cieurenmêmetems, & chaque fruit noué 
v >ent en maturité. 

Les produirions de cct arbre feront 
Extrêmement abondantes , ce qui ne fe 
Pourra pourtant fçavoir aujufte que quand 
•es fruits auront été cueillis , parce que 
«et arbre pourroit bienreficmbler à quan- 
tité d’autres , qui fouvent font chargez 
Ce fleurs & de fruits nouez dont quel- 
^ttes-uns fêchent & ne viennent point à 
Maturité. C’eft ce qui fera examiné dans, 
la fuite attentivement , pour en rendre 
Compte. 

Il y a dans Hflé Martinique plus de 
ÿux cens arbres de cette force qui portent 
fleurs & fruits , & plus de deux mille 
poins avancez, & quantité d’autres dont 
f e s graines font feulement hors de terre ; 
Ce force que l’on peutcfpérer que ce fera 
Cne culture favorable aux colonies des Ifles 
CuVenr. 

Fait â Sainte Marie de la Martinique 
cflez Moniteur de Survilücé , le zz Février 
*7z6, ligné, Blondel Jouvencourt. 

Le meme M. de Survillicé me mar- 
otte que les neufs arbres dont Moniteur 
‘'Intendant parle clans l’acte ci-deflus , 
,Çct produit dans une année quarante-une 
6c demie de caffé bien fée hé , outre 
Plus de deux mille graines qu’il adonné à 
garnis, pour planter, fans compter cel- 
Cs flui lui ont été volées, 
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Il m’alïure encore qu’il en eût recueilli 
quatre fois autant fans les fourmis & les 
puchons qui ont fait tomber les fleurs & 
les fruits. 

On peut juger de là quelle peut être 
la produtlion de cet arbre , & combien 
il peut être utileaux Colonies. 

M. de Survillicé enaaduellementplus 
de trente mille pieds qui commencent à 
porter , & plus de vingt-mille autres qui 
porteront inceflàmmenc. 

Il n’eft pas le feul qui a planté des caftez 
à la Martinique, & comme ces peuples 
font laborieux & intelligens , il faut ef- 
pérer qu’ils nous fourniront bientôt allez 
de cafté pour toute la France & pour les 
Royaumes voilins. 

Des bois propres à la teinture , h la méde- 
cine & à mettre en œuvre. 

C’eft la faute des habitans de Cayenne, 
s’ils ne font pas des fortunes auiïi confi- 
dérables que ceux des autres Colonies •' 
c’eft à leur indolence qu’ils doivent s’en 
prendre. Pourquoi bornent-ils leur coin' 
merce au fucre & au rocou , eux qui 
peuvent cultiver une prodigieufe quantité 
de cacaotiers, de cottoniers, de caffez , 
d’indiao & autres chofes qui entrent dans 
le commerce? 

Le bois de 13 ré fil y devroit tenir là 
place. C’eft ce bois qui a donné le noiu 
à çette vafte étendue de pais , qui 

aü- 
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^jourd’hui la richelîè du Portugal. Il 
'J 6 faut pas croire que la rivière des 
Amazones qui eft où devroit être la 
“Orne d’entre nos terres & celles des 
portugais , foit aulïï la borne des ter- 
es qui produifent ce bois, il croît dans 
joute la Guianne & dans prelque tout 
e relie de l’Amérique: fi les Portugais 
, ot eu allez d’efprit pour perfuader que 
e meilleur bois de brefil étoit celui qui 
.. r oilToit aux environs de Fernambourg , 
* faut en avoir allez pour détromper le 
Publie de cette charlatannerie , & rien 
P’ g ft plus aifé ; puifqu’il ne faut qu’em- 
PJoyer tous les bois du. Brefil pris in- 
pfîérement dans tous les endtoirs qui 
F? produifent j & pourvu qu’ils foienc 
choifis , coupez dans la iàifon pro- 
e » confervez pendant la traverfée j 
.morte qu’ils ne foient point imbibez 
?au , & fur-tout de celle de la mer , 5c 
ms en oeuvre avec le même loin ; on 
O mioîtra que tout bois de brefil, foit 
jju’il palfe fous le nom de bois de Fer- 
t a mbourg , . de Sainte Marthe, deju* 
pan , de Campêche, ou des Illes, eft 
J; même bois de brefil , & produit la mê- 
couleur , que l’on rend plus vive ou 
foncée par les ingrédiens qu’on y 

r L’âge des arbres produit une diffé- 
Pj. lc e notable dans la couleur de leur 
ls - Le cœur de l’arbre eft d’une tou- 
a utre couleur que fon aubier , ou 

que 
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que ce qui fe trouve entre l’aubier & 
quelques pouces avant d’arriver an 
cœur. Un arbre coupé pendant fa se* 
ve, n’a pas les couleurs fi vives & I e * 
teins a u (Il marquez, que quand il eft cou- 
pé après que la sève s’eft incorporée & ;l 
nourri l’arbre , en un mot quand l’arbre 
n’en a plus que ce qu’il en tirejonrnclle- 
ment de la terre 3 ce qui eft bien différent 
& en bien moindre quantité que ce qu£ 
la terre lui en fournit dans le tems ne* 
pluyes , ou au renouvellement des fai* 
Ions. 

Il y a encore une différence très-feO' 
fible entre deux arbres de même efpéce 
& de même âge, dont l’un eft planté dans 
un lieu bas, aqueux & humide, êtunquj 
eft drns un endroit élevé, fec, expois 
au vent & au Soleil. Le bois de ce de*" 
nier fera plus compa&, pluspefant, plus 
dur , plus coloré : il aura moins d’aubict" 
il paroîtra un tout autre arbre , & iuu 
bois femblera d’une efpéce toute diffé' 
rente. 

C’eft ainfi que le même bois de bfj' 
fil ed tantôt du bois de Japan ou u 1 ’ 
Japon , tantôt du bois de Lamon , taU' 
tôt du bois de Sainte Marthe , de Juc®. 
tan , ou de Campêche , & Couvent 1 

n’eft que du brefillet, c’eft- à- dire, ^ 
petit b refil , quand il vient des Illes ^ 
Vent. . , g 

Mais Croit - on que tout le bois 
fepelil qui vient des Portugais , foit ^ 
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bois de Fernambourg ? Peut-on s’ima- 
giner qu’ils tout allez fcrupuleux pour 

prendre que celui qui croit dans cet- 
te Capitainerie ou Gouvernement ? Car 
tout celui qu’ils apportent, efl: de Fer - 
Hambourg, lî on les en veut croire. Ils 
tout trop habiles dans le commerce , 

Four aüer découvrir au public un mi- 
ftére qui nuiroit à leurs intérêts. Ils fe 
■ont donnez des mouvemens extraordi- 
naires pour mettre ce bois en réputa- 
tion , & pour perfuader le monde que 

celui de Fernambourg efl le meilleur , 
le plus beau , le plus coloré & le plus 
Propre aux ufages auxquels ou l’emplo- 
Ve. Ils n’ont garde de découvrir que 
tout celui qu’ils débitent , ne vient pas 
tellement de cette Capitainerie. Vient- 
Il de Rio Janeyro , ou de la Plata , c’eft 
toujours de Fernambourg ? On le vend 
Pour tel , & les Marchands qui le ven- 
dent en Europe , l’euflent - ils achetté 
eux -mêmes Fur des lieux éloignés de 
deux ou trois cens lieues de Fernam- 
bourg , ne tailleront pas de le vendre 
fous ce nom, qui lui donne un prixbien 
Plus confidérable , que s’il n’étoit vendu 
que fous le véritable nom du pais qui l’a 
Produit. 

Les ouvriers qui le mettent en œuvre , T r0 ™pe- 
®joûtent à cette tromperie une fripon- 
Uerie encore plus grande. Ce font^<j cs 
Pour l’ordinaire les Ebcniftes , ou ou- ouviurs. 
Vrîers de placage. Ils le coupent en feuil- 
les 
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les fort minces , qu’ils font bouillir dans 
une teinture qui lui donne, la couleur né- 
ceflaire pour en faire du bois de Japan 
ou "du Japon, du bois deLamon, ou au- 
tre félon leurs intérêts , ou les mode* 
qu’ils ont eu foin d’introduire. Plus ces 
bois font fènfez venir d’un pais éloi- 
gné , & où le commerce eft difficile , 

plus ils doivenc être rares & chers : c’eft 
ce qu’ils cherchent: c’eft à quoi ils réür- 
fiftent à merveille : il ne leur en faut pas 
davantage: & c’eft ainfi que le public eft 
trompé; mais il veut l’étre, & les Mar- 
chands & les Ouvriers y trouvent trop 
avantageufement leur compte pour le dé- 
tromper là dellus. 

Au refte le bois de brefil , de quelque 
pais qu’on le fafie venir, eft un grand 
arbre dont l’écorce eft rougeâtre, & 
un peu épineufe. Ses principales bran- 
ches font grofles & fort étendues, gar- 
nies de plufieurs rameaux chargez d’une 
infinité de petites feuilles allez fembla- 
bles à celles du bouis, dures, caftantes, 
d’un verd pâle , qui tombent & naiftenc 
fucceflivement , (ans jamais laifler l’ar- 
bre entièrement dépouillé. Il porte de* 
petites fleurs d’un rouge éclatant , d’une 
agréable odeur , dont le piftile fe chan- 
ge en un petit fruit plat & rouge, qui 
renferme deux fèmences plates à peu 
près commes celles des citrouilles, mai* 
plus petites ; elles font rouges. On né 
rémarque point que les oifeaux s’en 

nourii' 


en Guine’e et a Cayenne. 137 

flouriflent : il n’en faut pas davantage 
Pour conclure qu’elles ne font bonnes à 
rien. 

L’aubier eft d’un rouge pâle , qui 
segmente en couleur à mefure qu’il ap- 
proche du cœur' qui eft d’un rouge pon- 
ceau. 

Ce bois eft pefant , dur , compaft. 11 
fe fcie plus aifément qu’il ne fe fend , 

Quoique fes fibres ne foient pas mêlés. 

Les teinturiers l’employent pour la cou- 
leur rouge qu’ils donnent à leurs foyes 
4c laines j & ils en fçavent augmenter ou 
diminuer la couleur félon les teints donc 
*ls befoin. Les ouvriers en marqueterie 
4c les Ebéniftes en emploient beaucoup , 

4c entendent à merveilles à charger oudi- 
minuer fa couleur. On l’apporte en grof- 
’cs pièces quipéfent quelquesfois iuiqu’à 
mille livres. 

On fe fert de la pouffiére qu’on en 
dre pour quelques maladies. On pré- 
tend que l’infunon de ce bois ou de fa 
Pouftiére fortifie l’eftomac. Si les bois 
durs ont cet vertu , celui-ci doit être 
bien eftimé : car il en eft peu de plus 
durs. On dit encore que cette infufion 
cft aftringente , qu’elle calme l’ardeur 
de la fièvre. Je ne vois pas bien quel 
l'apport ces maladies ont les unes avec 
* e s autres , pour craindre un même re- 
mède. 

. Les environs de Cayenne font pleins Bois jaua«; 
de bois jaune. Pour lui faire plus d’hon- 
neur 
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& le vendre plus cher , on l’appelle bois 
de citron. Ce dernier nom n’eft pas u- 
fité aux iflcs du Vent: on le contente du 
premier. 

Eirsur de M. Lemery s’efl trompé dans fon di- 

M. Ltme- étionaire t page 40 1 ; quand il a con- 
fondu le bois jaune avec le bois de chan- 
delle. Il eft vrai que quand le bois jau- 
ne eft fec & fendu en éclats , on en fait 
des torches ou flambeaux, comme on en 
fait du bois de chandelle ; mais ce font 
deux arbres entièrement dift’érens. Le 
bois de chandelle; n’a jamais plus de fix 
à fept pouces de diamètre ; il eft blan- 
châtre on plutôt gris. Sa feule bonne 
qualité eft de brûler en perfeâion } 
parce qu’il eft gras & un peu onéhieux. 
quoiqu’il ne le paroilfe que quand il eft 
allume 5 au lieu que le bois jaune ou , 
fi l’on veut le bois de citron , eft un 
très grand arbre qui vient par- tout dans 
les montagnes , comme au bord de la 
mer. J’en ai vu de plus de deux pieds 
de diamètre. Il eft comme imbibé d’une 
réline jaune extrêmement amère dont on 
fe fert avec fucccs pour oindre la tête 
des enfans qui ont la galle ou la teigne, 
en moins de rien ils font nécoyez & gué- 
ris. Ce bois eft dur , compact & pélknt. 
Après ce que j’ai vu à la Guadeloupe, 
je puis dire qu’il eftprefqu’incorruptible- 
Sa coukur eft belle & vive: plus l’arbre 
eft vieux , plus le cœur eft d’un jaune 
doré. L’aubier ne l’eft pas tant. SafeuiL 
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! e approche de celle de laurier : mais el- 
e eft plus petite & plus inoelleufe. Ses 
' - urs font comme des fleurs d’oranges 
avortées ou trop évafées : elles ont une 
j*es -foible odeur de jafinin: c’ert lui en 
donner le nom à bon marché. Les fruits 
jlüi luccédent à ces fleurs font noirs , de 
^ grolfeur & de la figure des grains de 

On employé cette arbre pour la char- 
pie : il ell trop pelant pour la menui- 
lf He dans le pais où il croit. Celuiqu’on 
a Pporte en Europe , s’employe dans les 
°Uvrages de marqueterie. Quand il a 
J 111 peu perdu là couleur, il eft facile de 
5 lui redonner. 

. Si le bois de fer étoit d’un aufli bon Boii & 
?obic en Europe que celui du Brefil /«*. 
juillet de Campêche, de la Jamaïque , 

Sainte marche & autres efpéces de 
oiëme genre , les habitans de Cayenne 
p chargeroient bien des vailfeaux , s’ils 
^ouloient pourtant fe donner la peine 
p le faire couper & apporter aux cm- 
Jrcadaires j mais leur repos leur cil 
j^Us précieux que toute autre choie au 
?°nde. Il y en a même très-peu qui fe 
jOnnent la pleine de frire valoir leurs 
imitations par eux mêmes : ils en con- 
®ot le loin à des œconomes ou corn- 
pudeurs. C’eft prendre beaucoup fur 
ji 1 * , quand ils permettent à leur liom- 
i le d’affaire de les informer de ce qui 
e Paiïè chez eux: ils font allez occupez 

du 
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du foin de faire bonne chère : c’eft $ 
leur occupation la plus férieufe & la pli 15 
importance : c’eft l’unique chez plü' 
fleurs. 

Le bois de fer fe trouve par-tout c n 
quantité. Il y en a de deux lortes. Ce' 
lui que l’on connoîc Amplement fous ce 
110m , eft d’une couleur rougeâtre foncé- 
En le fciant d’une certaine manière , il 
paroit ondé de différens teints. L’arbre 
eft grand , droit & gros , on en voit qui 
ont plus de deux pieds de diamètre. Il 
eft pefant &compad. Ses fibres font dé' 
liées & médiocrement mêlées. Il fe fci e 
allez bien hors le tems de la sève : câ f 
quoiqu’il praoiffe fcc , il a lur-tout dan* 
ce tems quelque chofe d’ondueux & _d e 
gluant qui eft amer. Son écorce n’etf 
pas épailfe : elle eft grilc en dehors # 
rougeâtre en dedans , & d’un goût ftip' 
tique & acre. On prétend que les In- 
diens iè fervent de la râpure de cette é- 
corce pour la guériton de plufieiK 5 
maladies, fur-tout de celles où il y a di* 
virus. La décodion de cette fciure e>" 
cite une fueur abondante & beaucoup 
de tranfpiration. Si cela eft , elle doi £ 
être excellente pour ces fortes de mau* 
& pour les rhumatifmes , engourdiffemen 5 
& •autres maux qui ataquent les jointu- 
res. 

On appelle bois de fer blanc la 
coude clpéce. Ce nom I ui convient , p ar ' 
ce qu’il eft extrêmement dur < 5 c de cou' 

lctf 
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ÿur bhnelieltre. C’eft le défefpoir des 
, aillandiers : II. faut qu’ils foienc bien 
‘«biles pour donner à leurs haches une 
i llez bonne trempe, pour qu’elles ne re- 
fouflent pas fur ces arbres , ou qu’elles 
A fautent pas en pièces. Les Nègres ont 
buvent la malice de donner les coups à 
r : : h n ’ en faut pas d’avantage pour 
Q ,: re , ^ a j ter * a hache. Si on ne cherche 
c Ue v la dureté dans un arbre , on la trou- 
? a coup fur dans celui-ci. Il ne de- 
^ent jamais fort gros, & ne pafle pasfix 
* *ept pouces de aiametre. On l’employe 
Adinairement de brin. On s’en Ce rt à 
p ’re des faîtages & des fabliers de ca- 
? s > il veut être à couvert : il ne vaut 
J en dans l’eau ou expofé à la pluye. Il 
pas propre à entrer dans lecommer- 
e avec l’Europe. 

Le bois d’Inde dont je vais parler, y 
Cpl b . ieu P lus propre Je crois que c’eft 
C Ü1 que les Hoilandois appellent letter 
. ou bois de lettres , & à qui on a 
P°bné improprement le nom de bois de 
rj'jhnpêche , ou de la Jamaïque , ou de 
a, nte Croix : comme li c’étoit une ef- 
jj Ce d’arbre qui fût particulière à ces 
» e ux. Il vient dans toute l’Amérique, 
vj e continent de la Guyanne en eft plein, 
j. b écorce eft mince . unie , peu adhé- 
bte.- hors le tems de la fève, elle eft 
(\ lle & comme légèrement argentée. 
v- et arbre aicne les lieux élevez , lecs & 
coreux. Il devint très grand , très- 
Tom. III. L gros 
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gros & fort branchu : mais il efl long' 
têtus à croître ; aufli eft- il très -dur > 
compadl & pefant. Ses feuilles font a fit® 
femblables à celles du laurier , mais pld* 
grandes. Elles le féchent aii'ément , & 
elles ont un goût piquant de canelle 
de gérofle. On peut fe palfer de cesdeu* 
aromates, en employant ces feuilles f* 1 
leur place. Il porte un fruit rond de ^ 
grolfeur d’un pois , qui a de petites e*: 
croiflànces en forme de couronne , qd ! 
eft plus acre que la feuille , & qui cod' 
tient un mélange de poivre, de mufe 1 ' 
de & de gérolie d’une odeur très-agréij' 
ble , & qu’on peut fubftituer à ces tro 1 .’ 
chofês. C’eft pour cette raifon qu’il c*; 
defîendu d’en apporter en France. 1>’’ 
Indiens & ceux qui demeurent dans 1 £ | 
lieux où il croît , en confomment beâd' 
coup. Ce bois fe travaille parfaiterïiedj 
bien: il le polit à merveilles: il eft aij” 
à tourner. On l’employe aufli dans 
teinture , & les Médecins s’en fervC’ 1 
aufli. On prétend qu’il eft céphalique, 
ftomachal , & qu’il réfifte au mauv®!j 
air & à la malignité des humeurs. JVW'j 
comme cet aromate eft fort chaud , il & 
faut ufer avec difcrétion. 

Le Simarouba n’eft pas un arbre 
ticulier à Cayenne : il y en a dans £° u j 
tes les Illes : il eft connu fous le 
de bois amer. Le nom de Simarod^J 
eft Indien j mais je ne fais pas dans «K. 
langage il, a pris naillance. J’ai parlé 
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arbre & de fa vertu dans un autre 
Adroit de ce voyage , auquel le Lecteur 
"'ira recours. 

Il y a des ConnoifTeurs qui ayant à ' Joi * <*e 
^ettre en oeuvre le gayac , donnent la 8ayac * 
Référence à celui du Brefil & de la 
pyanne. Les Européens établis dans 
, 6s autres parties de l’Amérique n’en 
.fleurent pas d’accord, je ne dois pas 
.|re juge de ce différend : il me doit luf- 
re de faire la delcriprion de cet arbre 
l’on trouve par-tout dans ce vafte 
Ruinent , & dans les Mes qui en dépen- 
dit, & que la maladie que les Efpa- 
° n °ls ont apportée en Europe , a mis en 
°gue. 


k C’eft un des plus gros arbres entre les 
jjP's durs: car il s’en trouve de bien 
Jj, Us gros entre ceux qui ne font pas 
üne H grande dureté ni d’une fi grande 
planteur. Son tronc s’élève fouvenc jus- 
é!*a plus de vingt pieds avant de le di- 
^' e r en branches. Il eft couvert d’une 
^'°rce é paillé, grife , afl’ez unie, gom- 
nfe &i peu adhérante. Elle couvre 
1 11 bois très dur, compact , pelant, dont 
J? fibres font déliées & mêlées, mélan- 
r es de plufieurs couleurs, entre leiquel- 
la brune , la rougeâtre & la noire do- 
f ,r )ént. Ce bois elt acre au goût. Ses 
h" 1 lies font o va lies, en pointe. Contre 
r dinaire des bois durs , elles font gral- 
a s & bien nourries , d’un verd foncé , 
e H quantité. 11 porte des bouquets 
L 2 de 
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de petites fleurs jaunâtres dont les p(' 
dicules font verds , dont le piftille |e 
change en un fruit de la groffeur d’u^ 
petite noix ronde & brune qui renfct' 
me une amande orangée affez folide & r 
mère. , 

Ce bois fe foie aifément : mais il e |[ 
très-difficile à fendre. Il fe travaille fou 
bien fur le tour : & comme il eft mélf 
& point du tout poreux , on en fait de* 
mortiers admirables. Avant que les Ij* 
diens euffent des Inflrumens de fer , j 
les creufoient par le moyen du feu qu’* 1 ' 
mettoient fur la partie qu’ils vouloir 
creufer, & quand le feu y avoit w 
autant qu’ils le jugoient à propos , i 1 ’ 
gratoient l’endroit brûlé avec des <& 
quilles de moules , & puis recomme”' 
çoient à y remettre des charbons ardefj’ 
& à grater de nouveau, julqu’à ce qu’j' 
euffent donné au tour la profondeur * 
la figure qu’ils vouloient lui donne’’' 
Ils avoient des pilons de la même 
tiére, & fe fervoient de ces inflrunie 1 ' 
pour piler le mahis & toutes les grain^ 
qu’ils vouloient réduire en poudre, 
dont ils vouloient tirer l’huile. Qu^ 1 ' 
qu’ils n’ayent pas encore l’ufage du rOU f ; 
les outils de fer qu’on leur a portez, ^ 
mettent en état de pouffer plus vite 
ouvrage. Ils employent pourtant encûÇ 
le feu & les coquilles pour l’achever V, 
le polir. Les Européens le tournent ^ 
font leurs ouvrages bien plus vite & b lC 
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j^'eux. Les ouvrages qu’on en fait, font 
™Ur ainfi dire , éternels : ils ne crai- 
^ent que le feu : mais leur penfanteur 
11 rend le tranfport incommode. 

Les Indiens s’en font fervi de tout 
err >s pour guérir le mal de leur pais , 
pc les Elpagnols & les Italiens appellent 
pi François , que les François appel- 
ât mal de Naples, qu’on devroit avec 
jps de railon & de juftice appeller mal 
^mériquain , puifqu’il en vient réelle- 
pnt & véritablement, & qu’il étoit in- 
p>nu en Europe, avant que les Efpa- 
Wls py enflent gagné te en euffenc in- 
e $é le refle du monde , te qu’on con- 
°>t par- tout fous le nom de greffe vé- 

, Les Indiens s’en fervent d’une toute 
façon que les Européens. Ceux- 
d employent la rapure de l’écorce te 
^ bois , & fe gardent bien de fe fervir 
J* coeur. Us préfèrent les arbres les 
L l ‘ s gros & les plus vieux à ceux qui 
„ ‘ont moins. Les Indiens au contraire 
choifîiffenc que les arbres les plus pe- 
(. s te les plus jeunes. Ils négligent les 
L°fees te l’aubier , & n’employent que 
£ cœur qu’ils font bouillir long-tems 
jp s l’eau , donc ils font une ptifanne 
p'orifjque , qui chaffe au dehors tout 
L^irus, te qui ayant tout expullé par 
1? Pores de la peau qu’elle a dilatés, 
u re ferme enfuite , en defféche les ul- 
res , fortifie les parties affaiblies, te 
L î f#r 


Gomme 
«le gjyac. 


146 


V OTAGES 


fur tout les jointures , & rend à ces in ' 
fortunés malades une fanté des plus pat" 
faites. Qui a raiton ? c’eft aux Médecin* 1 
à nous le dire , & à nous à les croire •* 
nous le jugeons à propos. 

On tire en deux manières la gomtf { 
de cet arbre Tout dur qu’il eft , il e” 
a. La prémiére manière eft de faire de* 
incifions à fon écorce. Si on les fait daH* 
le tems que la fève monte , on en t’rff 
«ne plus grande quantité ; mais elle doi f 
être moins bonne, parce qu’elle eft plu* 
crue & trop mêlée de l’humidité de {* 
terre & du fuc qui étoit deftiné par 
nature à nourrir l’arbre & à le faire croij 
tre. Si on ne les faic qu’après le terni 
de la fève , on en a moins : mais elle « 
meilleure, plus cuite, plus remplie d’e 1 

prits & de fels. . 

La fécondé manière eft de ne fai f 
aucune incifion, & de fe contenter dj 
mafler celle que l’arbre jette de lui m* 
me , excité par la chaleur. Cette gotf‘ 
me eft très-parfaite : & quoiqu’en b l ~. 

plus petite quantité , elle produit d £ . 
effets incomparablement plus furs , pl |p 

prompts & meilleurs. , 

La bonne gomme de gayac doit 
d’un rouge foncé, brun. Fans .être or 
que : elle doit être pelante , friable j 
d’une odeur agréable & céphalique. 
la peut prendre en bol , & en mefu r j. 
la quantité à la force du malade & à JJ 
malignité de la maladie, & après le 
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0(1 doit faire prendre au malade quel- 
les cueillerées d’eau cordiale: elle eft 
*floins dégoûtante étant prife de cette 
panière. Quand on la fait infufer, on 
c uoifit plutôt le vin blanc que l’eau. De 
Quelque manière qu’on l’ait donné , il 
jjUit tenir le malade chaudement , & ai- 
•kr autant qu’il eft pofliblc à la fucur 
arrive. Plus elle eft aboudante & plus 
doit efpérer. 

. .H ne faut pas être .atteint de cette vi- 
a *ne maladie , pour fe fcrvir du gayac 
11,1 ptifanne ou en bol : c’cft un remède 
Scellent pour purifier la mafl'e du fang , 

Pour réfifter au venin , au mauvais air, 
f’otir fortifier les jointures. On s’en firrt 
*Vec fuccès pour foulager , & même 
^Hir guérir ceux qui ont la goure icia- 
Jpue & des rhumatifmes. Voilà bien 
^s vertus qui devroient faire entrer le 
&tyac & la gomme dans la médecine & 

Ç| > faire faire une plus grande coufom- 
?ation que celle qu’on en faic aujour- 
d’hui. 

J’ai parlé de l’arbre qui porte l’huile, 
t) ' J le baume de copahu dans mon voya- 
ge des Illes: il n’eft pas nécefîàire de re- 
ster ici ce que j’en ai dit s mais je dois 
goûter que le baume du copahu qui 
^ent du Bréfil & de la Guyanne eft bien * 
pilleur que celui qu’on tire de la Côte copAu, 
c Caraque. C’eft le même dans le fonds 
j^is H eft moins fujet à être mélangé 
,Vç c des huiles qui en augmentent la 
L 4 
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quantité , & en diminuent par confé" 
quent la vertu. Les Indiens de Guyan- 
ne & du Bréfil font apparemment plu5 
honnêtes gens que ceux de Caraque- 
Auffi remarque-t on que ce dernier en 
plus clair , moins chargé , moins odorant- 
Cela peut venir de ce qu’il a été mélan- 
gé , ou de ce qu’il a été tiré de l’ar- 
bre à force d’incifions faites dans I e 
tems de la fève: au lieu que celui dé 
Guyanne fans être vieux (ce qui le fa> r 
jaunir & épaiffir,) eft naturellement plu 5 
chargé & plus coloré. Son odeur eft 
plus aromatique, & les effets qu’il pro; 
duit font plus prompts & plus furs. J’a 1 
parlé amplement de fes vertus dans l’en- 
droit cité ci-devant. 

On trouve dans le Bréfil & la Guyan- 
ne , fur tout dans les endroits élevez * 
fecs & picoreux , un arbre qui refletn* 
ble beaucoup au bois d’inde que j’ai dé- 
crit ci-deffus : c’en eft affurément uné 
efpéce , quoiqu’un peu différente : cat 
l’arbre eft bien plus petit: fes feuillu 5 
font plus molles : fes fruits font pin 5 
gros & ont une odeur de gérefle allé* 
piquante. Son écorce feule eft ce qu’o* 1 
en tire: on en envoyé en Italie & ej 1 
Allemagne. On la nomme candie gi- 
roflée. On a auffi découvert cet ar&t^ 
dans l’Ifle de Madagatcar. Ou lui a don- 
né le nom de bois de crabe , ou de cï- 
peiet. On prétend que fes fruits fo ,,c 
employez dans la médecine , qu’ils CoP 1 


en Guine’e et a Cayenne. 2 49 

^phaliques, propres pour les eftomacs 
fr oids & parefleux , pour chaffer lesvens, 
Pour exciter l’appetic , qu’ils aident à la 
^geftion , & qu’ils font cordiaux '& alé- 
*‘téres. 

Je ne vois point de raifon pour em- 
pêcher qu’on en introduife l’ufage & le 
t '°rnmerce en France , puifque rien ne 
[ !r) tis oblige à favorifer celui que les 
Jollandois font feuls de cet aromate , 
yÇpuis qu’ils ont chalfé les Portugais de 
ylle de Ceylan. On les contraindroir à 
^°nner leur candie à meilleur marché, 
« on introdqifoic un autre aromate é- 
P’Jivalent. C’eft la prémiére écorce qu’on 
««lève & qu’on apporte en Europe: il 
budroic eüayer fi la fécondé ne leroit 
Pas plus parfaite. Qui fait fi cette ca- 
ille n’eft pas de même efpéce que celle 

Ceylan, & que fon goût acre & pi- 
lant ne vient que de ce que (à pré- 
féré écorce eft chargée de Tels trop 
acres qui peut • être ne fe trouvent pas 
J fi grande quantité , ni fi forts dans 
■a fécondé. Ce n’eft en effet que la fé- 
condé écorce des canelliers de Ceylan 
êo.it on fe fert. On jette la prémiére , 
Parce qu’elle eft acre. 

Quelques Portugais en quittant Cey* 
•an , ont apporté au Bréfil des canelliers 
5e cette Me , & les y élevent avec fuc- 
js. On dir même qu’ils ont quelques 
P'eds de mufcadiers & de gérofliers. 
Pourquoi ne pas augmenter ces arbres? 


Bois ne- 
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Quand leurs fruits ne feraient pas au$ 
parfaits dans leurs commencemens que 
eeux des Indes Orientales , le travail 
aliidu & les expériences en viendraient 

T! y? ut ‘ ^ . ces ai 'l )res croiflènt ad 
•Krefil „ pourquoi ne croitroient-ils pas 
flans J a Guyanne ? C’eft le même pais » 
le meme terrain : on y trouve les mê* 
mes arbres , les mêmes fruits, les mê' 
mes (impies.. H eft tellement vrai que 
la candie géroflée fe trouve par- tout ce 
grand continent , qu’un Voyageur An' 
glois nous allure en avoir vu une très - 
grande quantité au détroit de Magellan» 
quoique ce païs foit très-froid. Il av«i [ 
aulh trouvé de très-beau bois de bréiÜ 
a l’embouchure de la rivière d’Oyapol* 
& le long de la Côte,, en tirant au Nord' 
OuelL Cependant nos François $ 
Cayenne ont été jufqu’à prêtent dafl* 
une indolence qui les a empêché de nieC' 
tre ce bois au rang des marchandée* 
dont ils devroient augmenter leur cofli' 
mcrce. 

On trouve encore dans le contint 
de Cayenne quantité de bois d’Acaj 011 
que les Efpagnols appellent Cèdre , $ 
bois de rôle, du bois violet & quanti 
d’autres. Je n’en dirai rien ici en ay3 flt 
traité fuffilamment dans mon voyage & 
lues de l’Amérique. fa 

C’etl une erreur de croire que le bo> f 
nétrecique ne fe trouve que dans la n od' 
yelle Flpagne ; il y en a dans la Guy 311 * 

p ei 
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fie; il eft d’une couleur rougeâtre tirant 
fin peu fur le jaune; il eft médiocrement 
ar ner, & par une fuite néceffaire il eft 
defîïcatif & apéritif; fa décodion eft ad- 
mirable pour la colique néfrétique, c’eft 
c e qui lui a donné ce nom. 

Les fruits de Cayenne font les mêmes 
^Ue l’on voit aux Iûes , c’eft ce qui 
'fi’éxempted’en parler ici. Je remarque- 
rai feulement que ce que l’on appelle 
yananes aux Iûes, on l’appelle Baconnes 
« Cayenne , ce font les Portugais qui lui 
°nt donné ce nom; les Espagnols lenom- 
fiient riantin , & chez les uns & les au- 
tres on appelle Bananes ce que nous ap- 
pelions Figues dans les Iûes. Ces fruits 
font une manne pour tous ces pais ; la 
Plante qui les produit ne porte fes fruits 
*}u’une feule fois , on la coupe pour en, 
a voir le régime ou la grape , mais elle 
Pouflç nluheurs rejetions defon pied qui 
dans dix ou douze mois portent des 
fruits ; on n’attend jamais qu’ils foient 
ç, itiérement mûrs fur l’arbre pour cou- 
per le régime ; on prétend qu’ils au- 
raient un goût acre & défagréable , au 
lieu que quand ils ont achevé de le mû- 
rir étant fufpendus au plancher , ils ont 
Plus de douceur , & quelque chofe de 
foeré On les mange crus quand ils 
font bien mûrs, on les fait rôtir fur le 
§ril , & après les avoir dépouillez de ^leur 
Peau , on les mange avec du lucre & du 
lus d’orange. On en fait une pâte qu en 
* L 6 ports 
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porte dans les voyages , & qu’on détrem- 
pe dans l’eau pour en faire une boiflon aufti 
épailïe qu’on le juge à propos , qui rafraî- 
chit & qui nourrit beaucoup. 

Apres avoir parlé des grands arbres , 
il eftjufte de dire quelque choie de ceux 
qui le font moins ; en voici un des plu* 
petits : c’eft un Prunier dont le fruit 
de s’appelle Prunes de jaune d’œuf. L’arbre 
qui le porte n’a pour l’ordinaire que 
quatre a cinq pieds de hauteur. Ses feuil- 
les , fon bois , fon écorce & fes fleurs 
ont tant de rapport avec nos pruniers 
d’Europe , que ce feroitperdre le temsqus 
d’en vouloir faire une nouvelle defcrip- 
tion. Les prunes qu’il produit en allez 
grande quantité font tontes rondes, leur 
peau mince & unie efl d’un jaune doré 
légèrement , leur chair eft de la même 
couleur, d’un goût mielleux , fans être 
fade; elle eft même un peu trop lucrée- 
Ce fruit eft bien faifant , & ne caufe ja- 
mais de mal ; fon noyau eft petit , & 
renferme une amande blanche qui eft un 
peu amére. 

Il ne faut pas confondre ce fruit, & 
l’arbre qui le porte avec les prunes qu’c* 1 
appelle Prunes de Monbin. Le Monbin 
eft A un grand arbre allez tendre qui f fi 
plaît vers les bords de la mer , & qU* 
porte des prunes en quantité j on devroit 
dire des noyaux de prunes , car fes fruit* 
ne font à proprement parler que de gr° s 
noyaux couverts d’une peau allez épailfë 
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g U . ne d’un côté & orangée de l’autre , 
renferme fi peu de chair qu’il n’y a 
P r efique rien entr’elle & le noyau. Son 
hOût eft un peu acre , il n’y a que les enfans 
p les femmes qui en mangent. Les cochons 
amalfentce qui tombe à terre ; je ne con- 
cis point d’autres animaux qui s’en ac- 
c °nimodent. 

Les arbres creux fervent de ruches 
, u les Abeilles le retirent & font leur 
're & leur miel. La quantité qu’on en 
Te efl prefqu’incroyable. Les Indiens cire** 
fh CCflfument beaucoup, & fur - tout Miel. 
^ femmes. Les Abeilles qui le font font 
‘.'pires, beaucoup plus petites que celles 
D’Europe & moins méchantes. Elles 
P'ont point d’aiguillon , ou il eft fi foi- 
qu’il ne peut entamer l’épiderme , 
j^Ui fans préparation & fans crainte on 
p prend à pleines mains fans en relieur 
!r autre incommodité qu’un leger cha- 
.ppillement* Le miel n’a jamais' 3 la con- 
‘‘Itance de celui d’Europe : il eft tou- 
Ipürs liquide & coulant comme l’huile , 

^Une belle couleur dorée légèrement , 

■j un goût agréable & lucre fans être fa- 
, e ; Quand il a été gardé long -temps il 
^paiflit un peu , & il fe Lit fur fa fu- 
Pptficie une petite croûte blanche com- 
? e un candi de lucre qui eft: délicate 
} fort agréable au goût. Les Efculapes 
P pais l’employent dans bien des re- 
ndes , comme on employé celui de Nar- 
ine , & lui donnent la préférence. On 
L 7 çn 
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en fait des pdfanes excellentes pouf 
les rhumes & pour les fécherefles de 
poitrine. 

Les Abeilles Amériquai'nes ne font 
point leur cire en rayons comme en Eu- 
rope : elles en font des vafes comme de pe- 
tites poires fi ferrées âi fi preffées les unes 
contre les autres , qu’il ne refie aucun 
vuîde entr’ellcs. La cire eft brune ôi pres- 
que mire ; jufqu’à préfent on n’a pas trou- 
vé le lecret ue la rendre jaune, & encore 
moins blanche. Elle brûle pourtant; on 
en fait des chandelles dont la lumière n’efi 
pas claire ; on s’en fert à faire des bou- 
chons de bouteilles & des emplâtres pour 
les corps des pieds. 

Les Efpagnols fe font vanté jufqu’s 

E re lent d’avoir feuls la racine admira- 
le appeliée Contrafierva ou Contre- 
poifon ; ils ont prétendu qu’elle ne l fi 
trouvoit que dans la Province de Clar- 
cis au Pérou. C’efi une erreur : on efl 
trouve dans la Guyanne > c’eft encoi' e 
une autre erreur dans laquelle eft tom- 
bé M. Lcmery dans fon DiétionnairÇ 
des drogues fimples page 25 2 , où j* 
dit que cette racine eft grofife à peu pré 5 
comme une fève. Quand il auroit pré' 
tendu la comparer à une fève de mars 1 * 
qui eft la plus grofle efpéce que noh s 
ayons en Europe , il fe feroic encotf 
trompe : les plus petites font de la gr 0 ‘~ 
feur de la longueur du pouce. On 
trouve de quatre à cinq pouces de 1 o°' 
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gueür, & d’un pouce & demi de dia- 
tTlccre - La Peau eft rougeâtre & chagri- 
ne» elles font pointues par les extré- 
micez , médiocrement pelantes pour leur 
Volume j le dedans eft blancheâtre d’u- 
ne odeur & d’un goût aromatique, tirant 
un peu fur le ver a. 

La plante que cette racine produit eft 
rampante , lés feuilles font d’un beau 
verd : elles approchent de la figure d’un 
cœur , & font en allez grand nombre 
Pour couvrir un grand efpace de terrein. 
Lllcs pouffent des filamens en terre qui 
produilént d’autres racines , de manière 
9u’on en trou ve plufieurs aux environs de 

principale qui ne font pas toutes de la 
uiême grofiéur. 11 faudrait avoir bien 
examiné fi les plus petites , qui font les 
plus jeunes, ont autant ou moins de ver- 
Jp que les plus greffes qui font les plus 
Vieilles. 


„ L?s unes & les autres ont un défaut 
eontidérable , c’eft de fe carier & de lé 
réduire en poufllere quand on les garde 
ün peu long-tems. Une perfonnequiena- 
Voit apporté de la Nouvelle Efpagne a cru 
que pour empêcher cet inconvénient il fal« 
loit les pulvérifer & les garder ainfi dans 
® es flacons bien bouchez s c’eft encore 
Pne chofe à fçavoir fi en cet état elles 
Ont aulîi bonnes qu’étant gardées entié- 
œs , & fi leurs fels ou leurs parties les 
Plus fubtiles étant évaporées par la tri- 
turation n’ont pas perdu leur vertu en 

tout 
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tout ou en partie ; mais ces expériences 

ne fe font pas aifément. 

On attribue de grandes vertus à cette 
racine. On eft perluadé qu’elle remplit 
fon nom parfaitement , & qu’elle eft un 
remède fouverain contre les poifons coa- 
gulans tels qu’ils puilîent être, contre les 
morfures des vipères & des fcor pions ; 
on l’employeroic peut-être avec fuccès 
contre les morfures de la Tarentule. On 
fçait très affûrement qu’elle tue les vers 
infiniment mieux que le Semen contra -, 
elle nppaife les naulèes & les défaillan- 
ces de cœur. C’eft un remède excellent 
toujours prêt, qu’on peut porter dans fa 
poche, à qui ne demande d’autre prépa- 
ration qued’en couper un petit morceau , 
le mâcher & l’avaller. 

Après ce que j’ai dit du Simarouba ou 
bois amer pour guérir les cours de ven- 
tre & la dift'enterie , il femble que je ne 
devrois rien dire de Plpecacuanna que l’on 
a regardé comme un remède ipécifique 
pour ces maladies. On dit que c’eft feu 
M. Helvetius , ce fameux Médecin Hol- 
landois , qui en a introduit l’ulâge en 
France. Peut-être me conteftera-tonce 
fait qui eft allez inutile pour établir la 
réputation de ce grand homme , dont le 
mérite, la fcience & la vertu font au-def- 
fus de toutes les louanges qu’on lui pour- 
roit donner. 

On trouve cette racine dans toute l’ 
mérique. J’ai dit dans mon voyage des 

Mes 
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*ftes que nous en avions des deux efpé- 
*; es & en quantité ; mais ce ne font que 
la blanche & de la noire , & c’eft la 
grife qui nous manque & qui eft la meil- 
‘eiire, & donc l’ulage a un fuccès plus 
«duré. 

Celle-ci fe trouve dans le Bréfil & 

^ans la Guianne. On prétend qu’ellecroîc 
Principalement dans les lieux où il y a 
Pt's mines d’or. Si cela eft , il faut con- 
tre qu’il y a des mines de ce précieux 
Prêtai dans la Guianne : car on y trouve 
frès-certainemenc cette racine en bien des 
Adroits. 

Je ne m’arrêterai pas à en faire ici la 
Pelcription : on laconnoit affez. Il fuffic 
que j’aye alluré le public qu’elle s’y trouve 
Pour engager les habitans de Cayenne à la 
‘aire entrer dans le commerce qu’ils font 
rii Europe, qui ne peut manquer de leur 
6tr e avantageux. 

On feroic un volume entier fi on vou- 
|oit_ décrire toutes les gommes que lit 
^uianne produit. La plus commune eft 
Ce lle de Gommier 5 c’eft un des plus 
S r ands arbres del’Âmérique. Il n’eft pas Gommette 
Pire d’en trouver de trois & quatre pieds Gomnuçj, 
Pe diamètre & de quarante pieds de ti- 
ge. On l’employé plus communément 
* faire des canots qu’à faire des plan- 
tes & des bois pour la charpente. Il y 
pourtant fort propre ; mais comme il 
gommeux , il engorge bientôt les 
Psnts de la feie. Le remède eft ailé ; il 

n’y 
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n’y a qu’à jetter de l’eau dans la voyede 
la frie pour détremper la gomme & né- 
toyer les dents 5 r mais les Ouvriers font in* 
dolens & pareffeux. 

On connoît de deux fortes de Gommiers: 
le blanc & le rouge. On les employé aux 
mêmes ufages , & ils rendent tous deux 
une gomme blanche ou réfine qui brûle 
parfaitement bien , qui rend une odeur 
agréable & aromatique, mais qui fait une 
fumée noire & fort épaiflè. 

Il n’elt pas befoin d’incifer l’écorccdu 
Gommier pour en faire fortir la gom- 
me : elle iort d’elle même en quantité , 
fur-tout quand la fève monte- On pré- 
tend que celle-là n’eft pas fi bonne que 
celle que l’arbre jette dans le tems fec * 
& quand la lève n’humeêteplus l’arbre: 
aufli remarque-t-on que cette dernière 
eft plus ferme & d’une meilleure odeur- 
On l’employe au lieu de goudran pour 
boucher les fentes des canots ; elle a aulfi 
quelqu'une en Médecine: elle ne coûts 
qu’à amaller , on en trouve en quantité 
dans les forêts. 

La Gomme animée lui refTemble h 
fort qu’on peut, y être trompé, & pren- 
dre l’une pour l’autre. Cette dernière 
eft plus rare, elle eft auffi plus blanche» 
plus lèche, plus friable; car la prémiére 
le met plutôt en pâte qu’en farine. So» 
odeur quand on la jette fur le feu efi aro- 
matique & plus agréable : mais fa fumée eft 
également noire & épaiffe- On en fait de* 

eo:- 
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emplâtres qu’on applique fur la tête , apres 
‘avoir rafée bien près, & on prétend 
Qu’elle eft fpécifique pour la migraine. 

Pour fortifier le cerveau , & pour faire 
évacuer par la tranfpiration les humeurs 
froides. 

La Gomme Caranna le recueille dans Gommt 
•a Guianne comme dans le Méxique , le caiann», 
joçatan & autres endroits fie la nouvelle 
Lfpagne d’où les Efpagnols l’apportent 
Ctl Europe. Elle eft plus réfineuft, plus 
molle & plus grife que les précédentes. 

Elle coule d’elle-mème & par incifion 
de l’écorce d’une efpéce de palmier qui 
r) e porte point de fruit. On l’employe 
entr’autres chofes pour le mal des dents 
en l’appliquant en emplâtres fur les tem- 
ples. 

La Pereira Brava, ou vigne fauvage , ?«»«'« 
croît dans la Guianne comme dans le Biavs ’ - 
‘'lexique. Les Efpagnols & les Portugais 
donnent le nom de Brave à tout ce qui 
eft fauvage 3 ainfi ils appellent les Indiens 
«raves ceux qu’ils n’ont pu fubjuger & 
a vec lefquels ils n’ont point de commer- 
ce. Les Taureaux & les Vaches fauva- 
ges font auflï appeliez Braves. 11 en eft 
de même des plantes qui ont duraport& 
de la relfemblance avec celles que l’on 
cpnnoît, que l’on cultive, qui font pour 
^•nfi dire des plantes domeftiques. La 
"ereira Brava eft de ce nombre. C’eft 
jhie efpéce de vigne fauvage fi fembla- 
ble à celle que l’on cultive , qu’il eft fa- 
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cile de s’y tromper. Elle eft rampante , 
elle s’attache ou elle 'peut. Ses tiges & 
fes feuilles n’ont été jufqu’àprefent d’au- 
cun ufage : on ne fe fert que de fa ra- 
cine qui eft noirâtre & dure. On la coup* 
bien menue & on la fait infufer dans du vin 
blanc , & après l’avoir bien prelfée , on fait 
prendre l’infufion àceuxquiontdesréten* 
tions d’urine & même des pierres dans lu 
velîie. Elle foulage promptement les pre- 
miers , car elle eft extrêmement apéri- 
tive , & fon ufage a brifé on dilfous les pier- 
res des autres. 

Gomme II ne faut pas oublier avant de finir 
Ta;amaca, ce Chapitre que la Gomme Tacamaca Ce 
trouve au Bréfil & dans la Guianne. Elle 
fort d’elle même ou par incilîon de l’é- 
corce d’un grand arbre fort commun 
dans ces pais & dans les Indes Orien- 
tales, dont les feuilles font petites, ron- 
des & dentelées. Il porte un petit fruit 
rond, rouge, réfineux , d’un odeur agréa- 
ble & aromatique. On met ces arbre* 
en planches pour les Vailïeaux; elle* 
font excellentes , pateequ’étant imbibée* 
d’une réline amère , les vers ne s’y atta' 
chent pas comme ils font aux bois qui 
font doux. La gomme qui fort d’elle' 
même eft bien plus eftimeeque celleqU 1 
n’eft fortie que par les incitions faites * 
l’écorce. La prémiére eft dure, rougeâ' 
tre , tranfparante , d’une odeur forte & 
agréable comme celle de la Lavande ; el’ 
le eft amére & aromatique. La fécondé 
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!T eft ?» fi dure ni fi tranfparante & n’a pas 
r ant d’odeur. 

On eftime cette gomme dans la Mé- 
^ CIne . comme étant nervalle, anodine, 
'jephalique. On remployé pour les maux 
J, e dents étant appliquée en emplâtre fur 
artère de la temple , & pour fortifier le 
Qeur & l’ellomach étant appliquée de mê- 
e façon lur les parties affligées. 

fn t fi ura ^ e & môme celle de fon bois 
ulage les maux de tête provenant d’u- 
' e pituite épaiffie ; elle fortifie le cer- 
/fau , reveille les efprits abbatus & la 
mémoire. 

La racine à qui les Efpagnols ont don- M«ho«; 
le nom de Mechoacan qui efl celui ca °* 
p la Province où ils l’ont découverte, 
v e trouve au Bréfil & dans la Guianne. 

s Indiens l’ont toujours connue , & 

, c n font toujours fervis. Ils l’appellent 
*ns leur langue Jeticuen , & les Portu- 
la nomment Batata dé Purga , ou Pa- 
ç te purgative à caufe de la reffemblan- 
e qu’elle a avec ce fruit. Les François 
j,°urroient au/Ii lui donner un nom , & 
a PpelIer , comme quelques Botaniftes 
déjà fait, rhubarbe blanche ou ru- 
ar be Amériquaine. La plante qu’elle 
™uflè ne fert à rien qu’à la faire con- 
jure A la diftinguer des autres fimplesî 
v e efl: rampante à moins qu’elle netrou- 
f des arbres pour s’y accrocher : lès 
filles font en triangle ifocelle, fort 
p °intuës s elles font minces & d’un verd 

pale: 
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pâle ; elles font douces au toucher, & 
elles ont une odeur de verd allez agréa- 
ble, lorfqu’on les brife dans la main. La 
tige étant coupée donne un fuc laiteux- 
Sa fleur eft un baflïn découpé en cinq 
endroits , de couleur brune, rempli de 
petites étamines & d’un piflile de même 
couleur auquel fuccédent de petites baye 5 
rouges quand elles font mûres qui con- 
tiennent des femences menues , pointue' 5 
& dures. 

La racine a un demi pied & fou vent 
davantage de longueur & deux pouce 5 
ou environ d’épailfeur. Elle fe partagé 
en deux pointes inégales; la peau qui le 5 
environne eft de couleur de cendre; le de- 
dans eft blanc & aflezpefantquandelleen 
nouvelle ; elle jette alors une eipéce de 
réfine amère. Ces racines récentes fur 
pendues à l’air pouffent des filamens af' 
fez longs , & mifes en terre, même enEuro' 
pe , pouffent une tige & des feuilles e" 
moins de huit jours. 

On ne le fert en Médecine que de 1* 
racine. On l’apporte en Europe coup^ 
en rouelles blanches & affez légère 5 ' 
Cette racine n’a point de goût : cd* 

vient peut-être de ce que l’on ne l’a e<l 
Europe que vieille & trop féche , cî f 
fur les lieux elle a de l’acreté & pufl^ 
beaucoup mieux. Il me femble qu’^ 
devrait apporter les racines entière 5 ’ 
elles feraient moins féche s & moins u e " 
pourvues de leur fuc. ^ , 
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do? n pr< t tend que c ’ eft un purgatif 
oux qui fait évacuer les Profitez, qu’il 

rh, ^ XC ^ lent p , our ‘’Mropffie , pour les 
ih.i filmas , la goûte Iciatique & autres 
In.; - 0,1 met cetce racine en poudre 
r^Ur la taire infuler plus aifémenc. Ce- 
7'idant comme elle effc réfineule bien 
s gens n’en approuvent pas l’ufage : 
^oiqu-jj en loit elle n’eft pas difficile à 

l e Uver » & on la peut faire entrer dans 
^commerce. 

J’ai décrit dans mon voyage des Itles 
timbre à qui on a donné le nom deCour- 
f,p • Les Indiens du Brélîl & de la Guian- 
fçf rappellent Jetaiba. lis recherchent 
c n fruit & le mangent : le dedans eft 
u>nme une farine mielleufe qui a la 
douleur & Je goût de pain d’épices ou 
^ Peu de chofe près. • Il fort de l’écorce 
^ eet arbre une gomme en grades lar- 
J? blanches & tranfparentes qui étant 
aie lur le feu produit une fumée d’u- 
??cur très- agréable & lpécifîque pour 
$ tlr les maux de tête , les vertiges & 
tor 6 * es merr, b res engourdis par des Cé- 
j 'itez & des humeurs froides : cequ’el- 
^ Lit en dilatant les pores de la peau , 
% Cn r ^P an( l ant au dedans une chaleur 
v 1 les dilïout & les provoque à lbrtir 
p dehors. II faut obferver alors de ne 
iv* expofer à un air froid ceux qui ont 
p,$U ces fumigations , de crainte d’em- 
L c her & d’arrêter l’écoulement de ces 
Ut Peurs qui étoient en mouvement & 

qui 
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qui cauferoient de nouveaux défordres 
elles rentroient , & fi elles s’épaililfoiefl 1 
une fécondé fois. 

On peut regarder cette gomme conintf 
une efpéce de maftic dont l’ufage éto|f 
autrefois plus commun qu’il ne l’eft 
préfent. 

La Gomme de Courbari étant éte< r 
due fur un cuir mince en emplâtre , # 
appliquée fur les membres engourdis ^ 
paralitiques les foulage & leur rend 
mouvement dont ils étoient privez el> 
attirant les férofitez épaifl'es qui goi 1 ' 
floient les nerfs & les tendons outre 
fure. 

On prétend auflî qu’étant appliquée^ 
la région du nombril , elle fait mourir * 
expulle les vers. 

Le dedans de l’écorce étant raclé , ^ 
mis en poudre infufée dans de l’eau tiW 
& bue par ceux qui fouffrentdesventol 1 ' 
tez dans le ventricule, les guérit prompt 
ment & lâche le ventre. 

Il eft aifé d’avoir de l’écorce deCot^ 1 
bari & de les fruits ; fa gomme eft p^! 1 
rare, particuliérement celle que l’arb r 1 
a jettée de lui-même & fans incifi 0 ?, 1 
On peut avoir celle ci fans beaucoup i 1 
peine , mais elle eft bien au deflous ù ' 
la première. 

On voit a fiez par ce que je viens ® S 
dire que cette gomme eft très - bonfl e ’ , 
& qu’elle peut entrer dans le coP " 
merce. .j 

yoi 0 
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Voici encore une autre gomme, ou 
on veut une réfine qui mérite d’avoir 
EX les p ]us excellentes que le 

dion a n uya,lne produiront : l es In- 

•ens 1 appellent icica , & l’arbre qui la 
Produit tacariba. 1 

^ Cet arbre refCmble beaucoup au fré A.tre & 
h Pf .' 11 fort des aii elles des feuilles de£ m;ne 

to! 'r S ,, curs c °mpofées de cinq peti- d jaC4lifa *‘ 
feuilles vertes difpolées en étoiles , 
b™ extrémitcz & les contours font! 
ia. Cs " Leur calice eft P lcin d’étamines 
lj "es avec une piftile a tête de cham- 
pion de même couleur. Ce pilLIe fie 
l^iange en un fruit de la figure & de 
grolfieur d’une moyenne olive , de 
^uieur rougeâtre , dont la pulpe eil 
C e odeur charmante. L’écorce de 
de,,. p J! oduit ,, a pu u près la même 0 - 
^ on ^ échauffe & iî on la froce 
p les mains. 

De lürc de cette écorce des larmes d’u- 
t0 Somme de très -bonne odeur; mais 
C me ccc arbre ne f e prellê pas d’en 
5 Q ‘ ler > ""J’y contraint par des inci- 
' qu on Pair à ion écorce le plus haut 
11 c d poffible, & en moins de trois 


. ■ >-u jumelle, ex. en moins uc trois 
îflf s en voit lortir une gomme qui 
ÎOm Pre VÎ u ’ er ! ci ^ re ment femblable à la 
iif | e c-lemi blanche & tirant un peu 
L- e . y crd, d’une odeur très -agréable, 

5 j 4 * a quelle on remarque quelque cho- 
î, 2 celle de l’anis verd qu’on a froifi- 
> C’ell principalement dans le tenis d 
iQf fic III. M ! 


la 
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la pleine lune & dans la faifon féche * 
qu’on fait ces incifions avec plus de lue- 
cès, non quand on en veut tirer un® 
plus grande quantité, mais lori'qu’on eiJ 
veut tirer d’une qualité plus parfaite- 
Elle eft d’abord allez molle: elle le durcit 
enfuite. La chaleur l’amollit 6c le froid 
lui rend fa première dureté. On l’a mi' 
fe au rang des drogues qui font chau- 
des au troifiéme degré. Je n’en veu* 
pas difeonvenir: je fuis homme de pa# 
qui n’ai garde d’entrer en procès avec 
les arpenteurs de qualitez chaudes oU 
froides. Il fuffit qu’on a expérimente 
bien des fois qu’étant appliquée connu® 
un remède topique fur des plyayes & fu f 
des parties affeélées de douleurs prov®' 
liantes de caufes froides , on a vu de» 
cures furprenances par leur promptitU' 
de & par leur parfaite guérifon., On à 1 
convaincu que ces emplâtres appliqué®* 
fur l’eftomac , ont produit des efteP 
merveilleux. Rien n’eft plus propre poU‘ 
les maladies des vilcéres , pour diflip £t 
les vents , pour guérir les playes de tejjjj 
quelques qangéreufes & confidérabl®’ 
qu’elles foyent. ,, 

Acajou. Tout le monde connoît l’arbre app® 1 
lé Acajou. On fait qu’on en diftingv 
deux efpéces : la prémiére à qui les L. 
pagnols ont donné le nom de Cèdre 
caufe de l’odeur que rend fon boj* ' 
quoiqu’en tout il diffère du Cèdre, co^ 

me le Cèdre du Pommier. La fec 
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j^péce a confervé dans toute l’Amérique 
nom que les Indiens de toutes les na- 
j?,°ns lui ont impofé avec il peu de dif- 
férence les uns des autres, qu’on le re- 
c onnoît dans touts leurs idiomes. Cet 
* r bre eft fi commun , qu’on en trouve 
? es forêts entières dans le Uréfil & dans 
? Guyanne. Les Portugais n’ont point 
xf remède plus alluré pour guérir leurs 
‘Migres du mal d’eftomach qui eft une 
^‘Péce d’hydropifie, que de les abandon- 
ner à eux mêmes dans les lieux remplis 
ces arbres. La faim prefi'ant ces mal- 
•'eureux , & ne trouvant autre nouri- 
Jüre que les fruits de ces arbres, ils s’en 
er npliiieiit , & les fruits ont bientôt in- 
la mauvaife humeur qui caufoit le 
& dans peu de tems on voit des 
‘atopiques qui ne pouvoient fe remuer, 
^tm comme des cerfs & le porter à 

. La noix en forme de rognon , que ce 
>c porte à ion extrémité , renf rme 
g ^s l'on écorce une huile d’autant plus 
$1 ? & Pins mordicante, que le fruit eft 
‘°igné de (a maturité. Cette huile eft 
{fartant d’une utilité merveilleufe 'pour 
flécher & nettoyer les plus vieux ulcé» 
g* & les chancres le plus malins, la ro- 
v e , les veruës & autres vices de la 
(p, u > & pour faire mourir les infères 
(langéreux qui s’introduifent fous les 
J’S'es des pieds & dans les plis di' la 
' a Pj & qui y caufent des ulcères l'ou- 
M z veuc 
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vent incurables. Les Portugais les ont 
appellé biches : les Efpagnols les nom- 
ment niguas : on les connoit chez les 
François Tous le nom de chiques, 

A mefure que le fruit meurit , l’acre- 
té de l’huile diminue ; mais il en relie 
toûjours plus qu’il n’en faut pour brû- 
ler la langue & les gencives de ceu* 
qui feraient affez imprudens pour rom- 
pre ce rognon ou cette noix avec leurs 
dents. 

Il n’eft pas néceffaire d’extraire cette 
huile dans le pais où le fruit te cueille, 
pour la tranfporter en Europe, li fufm 
d’y envoyer les noix. Quelques vieilles 
qu’elles loient , elles en confervent toù- 
jours allez. Pour l’extraire, il faut fen- 
dre la noix, & mettre les parties lur des 
charbons ardens : l’huile qui eft renfer- 
mée entre les deux parois de l’écorce loft 
auffitôt qu’elle fent le feu. On la ramas- 
fe avec un peu de cotton , & on l’em- 
ploye aux ufages que nous avons marque 
ci-deffus. 

L’amande renfermée dans cette écor- 
ce, eft blanche , folide , délicate, d’un 
goût bien meilleur que celui des meilleu- 
res amandes: elle tient beaucoup du pi- 
gnon. On la mange crue quand elle en 
recente, après l’avoir mife quelques mo- 
mens dans de l’eau avec un peu de feb 
bien des gens l’aiment mieux rôtie. PoU‘ 
cet effet on fend un peu l’écorce de 1* 
noix: on la met un moment fur les char- 
bons’ 
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^oïis : elle s’ouvre alors d’elle - même da- 
vantage : on achève de la féparer , & 
°n la monde d’une petite pellicule bru- 
ne qui l’enveloppe intérieurement ; elle 
d’un goût délicat. Ces noix Te gar- 
dent bien des années , & ne perdent pref- 
<ÎUe rien de leur bonté. 

Les Indiens font tant de cas de la pom- 
n ie d’ Acajou & de la noix qui y eft at- 
tachée , qu’il y a fouvent des guerres en- 
tre eux pour la récolté de ces fruits qui 
trie uri dent dans les mois de Décembre , 
Janvier & Février, dans la Guyanne,où 
d y en a des forêts entières. 

Ces fruits ont la figure d’uns pom- 
îtie : leur peau eft mince & unie , d’un 
“eau rouge du côté qui eft expol'é au 
Soleil , jaune & comme dorée du côté 
jtypolè. Leur odeur eft douce , agréa- 
t»e & rejouïiïante. La fubftance eft tou- 
te fpongieufe & remplie d’une liqueur , 
extrêmement acre & mordicante, quand 
I® fruit n’eft pas mûr : douce , agréa- 
-‘e, bienfaifante , quand il a atteint fa 
maturité. Il rafrîchit & réjouit , &- 
Quoiqu’il reflèrre un peu le ventre , it- 
e Xcite merveilleufemenr l’urine : fon 

eft excellent contre les rétentions-; 
-ai déjà dit qu’il eft incillf & louve- 
ain pour les maux d’eftomac & pour 
I hidropifie. De quelque manière qu’on 
mange, quand il eft meur, il ne peut 
jf'te que du bien. 11 eft excellent en- 
-°mpôte. 
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On en fait un vin piquant & agréa- 
ble, qui porte à la tête, lur-tout quand 
il a été gardé deux ou trois jours. A- 
près ce terme il le tourne en vinaigre qui 
eft très fort. D’habiles gens pourroienC 
en faire du vin qui dureroit plus long- 
tems : mais l’Amérique n’cft pas un pais 
propre à faire des expériences. Les gens 
qu’on y a envoyé & bien payé pouf 
cela , excepté pourtant les Agronomes 
& quelques Botaniftes, fe font tenus au 
frais dans leurs marions & i'e font cou- 
ièrvez foigneuiement, pour pouvoir as- 
furer les Européens à leur retour que 
la Zone Torride étoit habitable 5 com- 
me li le genre humain étoit encore dans 
ce-tre vieille erreur. C’étoit pourtant 
pour cela qu’on les avoit envoyé. Ou 
nous menace depuis long-tems d’une hi- 
ftoire des plantes de la Guyanne. Celui 
qui y avoit été envoyé , eft revenu eu 
bonne faute , comme il convient à uh 
Médecin. L’ouvrage qu’il nous donner 9 
eft caufe que j’abrège beaucoup ce qu 9 
nies mémoires contiennent fur ce luj<-’ £ 
important. 

On s’eft avifé de faire diftiler le fu c 
des pommes d’ Acajou, & on en a fait w 
l’eau de vie très puiiTante. 

Cet arbre jette pendant les grandes ch 9 ' 
leurs des grumeaux d’une gomme clair s< 
de couleur d’ambre , dure & a (lez fri 9 ' 
ble. Les Indiens la font dillbudre dai’ s 
de l’eau & la donnent avec fuccès 

feu 1 ' 
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femmes qui font incommodées de pallions 
hiflériques, ou de leurs maladies pério- 
diques. 

La gomme d’ Acajou n’a prefque point Arbre n- 
d’odeur. Voici un arbre dont la gomme, petié O* 
°u ffl’on veut le beau me en a une des btuc:biî ' 
Plus agréables & des plus fortes. Les In- 
diens ae la Guyanne l’appellent Cabur- 
diba. U elf rare : on ne le trouve que 
dans les forêts éloignées du bord de la 
dier. Sa feuille eit petite de relfemble 
beaucoup à celle du myrthe. Son écor- 
ce eft grilè & fort épaiffe : elle eft cou- 
verte d’une pellicule mince & rougeâtre 
'lui iémble ne fervir qu’à retenir une li- 
f ÎUeur jaunâtre dont l’écorce efl toute 
’dibibée. Cette liqueur eft plus odoran- 
îe quand elle eft un peu vieille, que lors- 
'l’a’elle efl récente. Elle change auffî de 
jj°uleur & de confi fiance dans le prê- 
ter cas. Elle devient épaiffe & rou- 
|câtre : c’eft en cela feul qu’elle diffère du 
***ûeux baume qui nous vient du Pé- 
*°U- C’en efl peut - être une efpéee qui 
Remplit de fa bonne odeur non fenle- 
djent les maifons , mais même les fb- 

vêts. 

principalement dans les mois de 
^dvricr & de Mars que les arbres fe dé- 
chargent de cette liqueur précieui'e , 
l°tfque leur fève efl montée, & qu’elle 
5ür a donné toute la fubflance qui leur 
C°it nécefïàire pour leur nourriture de 
P°Ur. leur accroiffement. 

M 4 Celle 
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Celle qui fort d’elle -même eft la plu5 
parfaite: mais la plus grande partie tom- 
be à terre, s’y perd, ou le charge d’or- 
dures. Celle que l’on a plus communé- 
ment vient des incifions que les Indiens 
font à l’écorce, au ddfous delquelles iis 
attachent des morceaux de calebafîes 
qui reçoivent la liqueur à mefure qu’el- 
le lorf de i 'écorce elle le durcit" ailé- 

ment & devient compare & pelante. La 
chaleur du feu ou du Soleil la ramollit 
& la rend coulante. 

On l’employe aux mêmes ufages & 
avec le même fuccès que le baume dtf 
Pérou & le copahu : car elle eft chaude, 
dilfolvante, réiolutive , anodine & con- 
fortative. Si elle ne guérit pas abfolu- 
ment, elle foulage infiniment les aiihma- 
tiques, à qui on en fait prendre à jeun 
trois ou quatre gouttes en bol , avec 
un peu de lucre ou de miel , ou dans 
une cueillerée de vin ou de bouillon. 
Elle tempère les ardeurs d’entrailles # 
les vices des inteftins , même les plu 5 
opiniâtres. Si on la fait chauffer, & qu’on 
en faire des ondions fur la poitrine & 
fur les hypocondres , elle diiïipe leur 5 
opitulations & les humeurs froides # 
féreufes qui les caufoient. Si on en ré' 
pand quelques gouttes fur le Commet 
de la tète, & qu’on y fade aulfi tôt de* 
frixions avec un morceau de drap d’é- 
carlate bien chaud , elle fortifie le cer- 
veau , préferve de la paralifie & rené 

au* 
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nerfs afFoiblis leur force & leur mon- 
ument. 

P On s’en fcrt pour toutes fortes deblef- 
. ü fes faites avec des taillans , l'oit de bois, 

: ÜIC de pierres, ou de fer, pour lesluxa^ 
nous & même pour les morfures des ani- 
maux venimeux. 

Je finirai ce Chapitre par la defcrip- 
Jon d’un arbre plus commun dans le 
r^hl que dans la Guianne. Il s’y trou- 
|.f pourtant , & quoique rare , fes qua- 
excellentes doivent le faire recher- 
cher & rendre très- recommandable aux 
” a bicans. Je ne le propofe pas cependant 
j^mme une choie qui puiffe entrer dans 
5 commerce d’Europe , parce que là 
Vc t'tu eft renfermée dans le fuc qu’on 
Exprime de fes feuilles & que pour en 
^primer quelque ehofe , il faut que les 
e uilk-s foient vertes & fraîches : ce qui 
?! Peut être , quand on leur aura fait 
a *re le trajet de l’Amérique en Euro- 
j. e - On pourroit, ce me lemble, remé- 
pr à cet inconvénient , en pilant les 
Quilles fur les lieux , en tirant le fùc 
j>U’il leroit facile de conlèrver dans des 
v°u teilles , & par ce moyen l’envoyer en 
Europe. 

j. Cet arbre eft appelle Tabla par les In- Atbré ■’P- 
J ens - Il eftde la grandeur de nos hê-j-fj' fa ' 
t f s : ion écorce elt grife & fort mince. 

feuilles font attachées trois à trois 
1? bout du pédicule qui les foutient. 

^‘Cs font peu épailles , d’un verd gay 

M 5 qui 
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qui paraît vernifle , douces au touche? 
& longues de trois à quatre pouces. If 
porte des fleurs en bouquets foutenuë's 
d’une queue allez longue. Leur calicî 
évafé cft plein d’étamines & de pifti*' 
les allez longs. Il s’en faut bien qu e 
toutes ces fleurs portent des fruits : 1? 
plupart tombent par un fage effet de 
la nature : car fi toutes les fleurs d’ui' 
bouquet portoient des fruits la queu^ 
ne pourroit pas les fuporter , ni peut' 
être les nourrir. Les fruits font rond* 
& de la grofleur de nos abricots ortü' 
naires. lis font compofez d’une écor d 
tendre & épaifie qui fait une bonne, pa?' 
tie de leur fubflance , & le centre eÇ 
rempli d’une matière vifqueufe & épai? 
fe qui renferme quantité de grains brui>‘ 
ronds & ovales , allez durs. Les animaU* 
à quatre pieds &lcsoifeaux les mange n? 
Les Indiens n’en font aucun ufage. Ijj 
en pourraient pourtant manger : car c’d; 
une régie générale parmi nos chaflèu 1 ’’ 
& nos flibulliers , qu’on peut manger f^’f 
crainte de tous les fruits que les oifeafl' 
ont becquetez ; deforte que quand '* 
trouvent un fruit qui leur eft inconnu > 
ils n’y touchent point qu’ils n’ayent 
connu que les oifeaux l’ont becqueté' 
l’inftinft des animaux étant moins fufeef’, 
tible d’erreur que la connoiffance ™ 
hommes. 

C’eft donc dans les feuilles que cet 3 
bre renferme toute la vertu qu’on y j ( 
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n 0Îc : vertu qui le rend d’autant plus re- 
commandable , que le mal qu’il guérit eft 
J? plus dangéreux & le plus cruel qu’on 
te puiflè imaginer. 

Les Portugais l’ont appelle' btcho de ai 
°U ver du fondement. Je ne lçai lî ce 
î’6 feroit pas ce qu’on connoît en France 
.°us le nom de fiftule à l’anus : car ce 
?a! peut y paircr pour nouveau ; mais 
* e roit - il pallé du Bréfil en France ? Et 
Pourquoi non ? Le tabac & le mal de 
yaplcs y ont bien pafiez. Mais comme 
n’y a pninc de mal originaire dans un 
Pai’s , que le fige Auteur de la nature 
P’y ait mis en même tems le remède 
Convenable , il a mis dans le Brélil & 
Pans la Guianne le remède fpécifique à 
?? cruel mal qui fait tant fouflxir en 
Lnrope ceux qui en font atteints , &: 
les expofe à des opérations de cni- 
Ofgie très - douleureufes & louvenC 
Mortelles. 

• l! foiffit dans le pars de piler les feuil- 
es d e cet ar b r e } d’en extraire le fuc , 
d’en faire des injedions dans le fonde- 
ront , & d’appliquer le marc en forme 
cntaplafme fur la partie offenfée. Ce 
fonéde réitéré deux fois par jour , é- 
pne le cruel incendie que ce ver , ou 
'l’on veut, que l’abcès y avoit allumé, 
5 le marc qui efb encore imbibé de fon 
l| c, nettoyé, purifie & faic tomber les 
Parties gangrenées ou difpofées à la gan- 
« r éne , fait renaître une chair nouvelle 
M 6 & 
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& vermeille, & appaiie en peu de temV 
les douleurs aigues que le malade ret- 
fentoit. 

J’ai dit dans un autre endroit qu’on 
fe fervoic encore de fuc de citron étant 
mêlé dans une déco&ion de calTe , pouf 
le même mal ; car on ne trouve pas par- 
tout & fous fa main cet arbre j qu’on 
en faifoit des inje&ions , & que l’on ap - 
pliquoic en fuppolicoires des quartiers cia 
citrons dépouillez de leur peau. Ce re- 
mède elt un peucuifant : maisilPeftbie fl 
moins que le bitloury. 

Ces mêmes feuilles pilées & mife s 
dam les oreilles & appliquées en catâ' 
plafme fur la tête, appaifent les douleur* 
de tête caufées par des coups de Soleil' 
Autre mal affez nouveau & qui n’ell pf* 
moins dangereux. Il n’y faut pointd’an' 
tre remède : celui ci eft fpécifique # 
tres-afluré. 

On apporte bien de l’Amérique & 
la citronelle & d’autres choies : pouf' 
quoi n’en pas apporter du fuc de c? 
arbres ? Il ne leur faut que deux ou tro*’ 
cures pour les mettre en vogue , $ 
en faire un remède ncccflaire“ & ’trè*' 
cher. 

Si après tout ce que je viens de dÏÏ c 
les habicans de Cayenne lé plaignent & 
la^ derilité de leur pais , ou pourra lenf 
répondre qu’ils ont grand tort ; pu) 1 ' 
qu’il ne tient qu’à eux d’augmenter ' 
l’infini le nombre de leurs denrées y 
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faire un commerce avantageux de 
toutes ces chofes, fans qu’il caufe aucun 
arrangement a celui de lucre, de rocou, 
a’indjgo & de caffé, auquel il femble 
( ]u us le iont bornez. Ils pourraient & 
nieme ils devroient y ajoûter celui du 
cacao , de la vanitle qui croît naturelle- 
ment chez eux, celui du tabac, des grai- 
nes & des feuilles de bois d’Inde , de la 
çanelle géroflée, des baulmes , des hui- 
les , des gommes , des réfiues , des bois 
Odorans, de ceux qui font propres à la 
teinture & aux ouvrages de menuiferie 
jb' de marquéterie, & bien d’autres cho- 
ies qui les rendroient riches , qui tire- 
toient leur Colonie de cet état de mé- 
diocrité , .où elle eft depuis tant de tems, 
et qui attireroient chez eux des légions 
d’habitans qui peupleraient le païs le 
Parcourraient , le défricheroient , dé- 
couvriraient les mines d’or , d’argent 
ce d’autres métaux , qu’on fçait très- 
aiUirement y etre , & repoufferoienc 
dos voifins a droite & à gauche, dans 
‘es bornes ou ils devroient le renfer- 
mer. • \ " 


CHAPITRE VIII. 

Des animaux à quatre pieds. 

T L y a fi peu de terrain défriché & 
découvert dans la Guianne , qu’on 
M 7 peut 
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peut dire qu’elle n’eft qu’une vafte & é- 
paille forêt , & par conféquent le pais 
des bêtes de toute efpéce. La chafle par 
une fuite néceffaire y cil très -abondan- 
te. Pour peu que les habitans foient à 
leur aife , ils ne manquent pas d’avoir 
deux Nègres chalfeurs en campagne & 
deux Nègres pêcheurs à la mer ou dans 
les rivières. C’eft le moyen de faire gran- 
de chère, & c’ell à quoi les habitans ne 
manquent pas. 

On n’a pas ces commoditcz aux Mes 
du Vent. Il y a Iong-tems que les fan- 
gliers ou cochons marons ont difparu. 
S’il s’en trouve encore quelques • uns , 
c’eft fur le fommet des plus hautes mon- 
tagnes, ou dans d’autres lieux prefque 
inacceffibles. 

A Saint Domingue même , où il ne 
falloir pas s’éloigner de cent pas de la 
maifon, pour trouver des' bœufs êc des 
cochons marons , il faut à prêtent /aire 
bien des lieues. C’eft à l’imprudence & 
à la trop grande avidité des Chalfeurs , 
qu’on eft redevable de cet inconvénient. 
S’ils avoient imité les Efpagnols qui nC 
tuent jamais les femelles , le pais feroiC 
encore rempli de bêtes : mais les Fran- 
çois ont le talent de détruire & de gâ- 
ter tout. Cela n’eft pas encore arrive à 
Cayenne : ils font en trop petit nom' 
bre , & la quantité des bêtes eft éton- 
nante. 

Les plus gros animaux qu’on trouve 

dans 
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dans les bois , font les vaches braves , Vaches 
c’eft - à - dire fauvages. Quoique je ne braves ou 
Marque ici que des vaches, onpeutcroi- fauvages» 
re qu’il y a auffi des taureaux. Cela doit 
être ainfi. 

Je n’ôferois rien dire de leur origine. 

Il eft certain qu’avant que les Efpagnols 
euffent découvert les grandes Ifles , S. 
pomirigue , Cuba , Portric & autres , 

*1 n’y avoir d’autres animaux à quatre 
Pieds que des Lézards : ce font les Es- 
pagnols qui y ont apporté d’Europe les 
chevaux, les bœufs, les cochons dont on 
Voit aujourd’hui les defcendans. 

Il eft certain qu’on ne connoiffoit 
Point les chevaux dans le Méxique & 
le Pérou. Leurs grands moutons leur 
fervoient de bêtes de charge. Il ne pa- 
role point non plus qu’il y eût des bœufs. 

Cela me donne la hardiefle de penfer 
j)ue tous les bœufs que l’on voit au- 
jourd’hui dans ce va fie continent, vien- 
nent originairement d’Europe. Et com- 
me il y a lies animaux qui fe font échapé des 
Parcs ou des prairies, où on les gardoic, 

^ qui fe font retirez dans les bois, ils y ont 
Multiplié, & fe font rendus fauvages : c’eft 
ce qui leur a fait donner le ; furnom de 
braves. 

Mais pourquoi parle-t-on plutôt des 
Vaches que des bœufs fauvages ? Je 
P’en vois point d’autre raifon , fi- non 
que la chair des vaches eft infiniment 
Plus tendre & plus graffe que celle des 

tau- 
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taureaux. Les uns 6c les autres font plus- 
courts, plus épais & plus ramaffez qu’en 
Europe, & que ceux que l’on nourrie 
dans les Mes 6c terre ferme de l’Améri- 
rique , où ils font domeftiques. Ueurs 
cornes font auffi plus petites 6c moins 
greffes. Ils s’en fervent à merveille : ils 
font méchans. Si on les bleffe fans les 
abbattre, ils viennent au coup , & font 
à craindre. On n’en trouve pour l’ordi* 
naire que dans les endroits fort éloi- 
gnez des habitations. Ils font extrême- 
ment fauvages. Ce font des cerfs pour 
la courte. Ils vont pour l’ordinaire en 
troupes. Un bon chaffeur doit les tirer 
à la greffe veine du col : ils tombent 
aulii-tôt , & dans un moment ils onr 
perdu tout leur fang. On prétend que 
leur cuir efl plus épais que celui des 
domeftiques : cela vient de ce qu’ils' font 
toujours dans les forêts expofez à toutes 
les injures des faifons. Un Chaffeur ne 
doit pas regretter fa poudre 6c fa peine, 
quand il a mis bas un de ces braves ani- 
maux. La mouelle des gros os des jam- 
bes avallée toute chaude , eft un bon 
reftaurant : on peut fe paffer de manger 
le relie de la journée , après un pareil 
déjeuner. 

Les plus greffes bêtes après les vache* 
braves font les biches. Elles font origi* 
naires du pais , du moins depuis bieft 
des neeles. Il faut qu’elles foient ve y 
nues dans l’Amérique depuis le déluge > 

par ' 
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P3T la partie feptentrionale du même 
^pnti nent qui e(t jointe à l’Alie par le 
‘’Ord de Californie, qui depuis les nou- 
illes découvertes que les voyageurs 
0|) t fait, n’eft plus une Ifle , mais une 
tortie commune de ces deux continens- 
'lui les unit. 

Quoiqu’il en loit , il y a des biches BichfS <*« 
p 's le Méxique vieux & nouveau, dans Gnianne ' 
e Bréfil , dans 13 Guianne : mais s’il y 
Mes biches , il y a des cerfs : car les 
fiches font les femelles de cette efpéce. 
^°utquoi ne les connoît-on que fous le 
?om de biches chez nos François éta- 
dans la Guianne ? On pourrait dire 
c’eft par la même raifon qu’on dit 
vaches fauvages & non pas des tau- 
Uaux lauvages j quoique fans les tau- 
rf aux Us vaches ne l'eroient pas au 
*honde. 

v. Mais voici ce qui a déterminé nos 
Mnçois & peut-être les Portugais leurs ■ 
yoifins à ne donner à cette elpéce que 
e nom de biches : c’eft qu’ils fçavoient 
âhe les biches d’Europe n’ont point de 
c °rnes ou de bois , & qu’ils ont remar- 
qué que l’efpéce des cerfs qui font en 
Aérique , mâles ou femelles , n’en ont 
j?°int aufti. Ils ont donc donné indiffé- 
: er nmciit aux mâles & aux femelles le 
5°>n de biches . à caufe de ce défaut 
^ e bois. Il fliut s’en tenir là : ce ferait 
Perdre fon tems de vouloir à préfent 
Ranger cette dénomination. Nous fe- 
rons 
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rons donc comme eux, & nous appelle 
rens biches mâles & femelles , l’efpéc® 
de cerfs que la Guianne produit. 

Une autre raifon qu’on a pu avoir » 
pour ne donnerque le nom de biches à ce 5 
animaux, c’efl qu'ils font bien plus petit 5 
qu’en Europe ; mais dans tout le reile» 
c’efl la même çhofe. Ils font très vifs y 
très légers à la courfe , timides à l’excès- 
Ils font couverts d’un poil fauve rougeâ- 
tre, allez court & épais. Ils ont lalêtf 
petite, décharnée , les oreilles minces , I e 
col long & arque , le pied fourchu , 
queue courte , la vue perçante , leid 
chair eft délicate, quoiqu’il foit très-rai^ 
qu’elle loit bien grade : c’efl le plus V'J 
de tout les animaux à quatre pieds. i‘ 
joint comme les chevres les quatre pied 5 
fur des pointes de rocher qu’on couvrb 
roit aifément avec la main, & la peurod 
fa vélocité lui fait faire des fauts & de 5 
bonds , & s’abandonner dans des lieux » 
d’où toute autre animal ne fe releveroit 
jamais. 

Les Nègres chaffeurs les attendent ;! 
l’affufl: dans des fenriers étroits , où ij 5 
ont rémarqué leurs pas. C’efl: ordinal 
rement ces fenriers qui conduifent au* 
ruifleaux ou à certaines prairies natif 
relies , ou défrichés abandonnez , oâ 
ils vont plaître. Dès que ces animau* 
approchent des lieux découverts , d 5 
s’arrêtent , prêtent l’oreille , regarde^ 
de tous côtez : la moindre choie qui l ‘f 

nm èj 
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{"üë , le moindre bruit qu’ils entendent 
A Çs taie le relancer dans les bois. Il faut 
^te patient dans ces occaiions ; mais 
auffî quand on les tient à une jufte por- 
, & qu’on a l’adreffe de leur callèr 
'•ne cuiiïè ou la hanplie , on doic être 
c ontent , on a fait une bonne chaflè. Il 
''V a rien d’inutile dans cet animal. Ou- 
* r e que fa chair eft un très bon aliment, 

°h le fert en Médecine de toutes les 
Parties de l'on corps, fans compter que 
a , peau peut-être employée à bien des 

Places. 

On voit des tigres dans toute l’Ame- r & r« s «j« 
^•que. C’eft un animal cirnaffier , cruel , Csyenne; 
•ytoce , fauvage , difficile à apprivoi- 
‘«r, fort fujet à caution, toujours prêt a 
•Pal faire. Il tient beaucoup du chat j 
•Pais il eft bien plus grand & plus fort. 

, On en voyoit beaucoup autrefois dans 
*'I(le de Cayenne. Us y pafloient à la. 

Page de la terre ferme & venoient dévo- 
uer les beftiaux des habitans jufque dans 
* ç s parcs. Ils fe jettoient même quelque* 

°is fur les hommes , quand la faim les 
Pfeflbit. 

Cette Ifle en étoit fort incommodée 
lüand M. de la Barre en étoit Gouver- 
neur en 1 666. Il engagea les habitans 
® leur donner la challe, & pour les y 
P°rter, il donnoit en propre le fufit 
lequel on avoit tué un de ces ani- 
maux à celui qui l’avoit tué , & Ci le 
ül ü appar,cenoit au chaffeur , il lui en 

faffoit 
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faifoit payer la valeur , outre la pec'l 
que l’on vendoit alfez bien , depuisqud ê 
Gouverneur avoir établi la méthode ei> 
France d’en faire des houflls pour .Iri 
chevaux. 

Pour la chair on n’en a jamais ét& 
beaucoup friand. Elle eil pour l’ordinaif 6 
maigre, & a une odeur & un fumet pd 
agréable. Si cet animal étoit plus col# 
mun , peut être trouverait- on qu’il ri' 
bon à' quelque choie, & comme l’uiag i 
de la chair des vipères purifie lamaHl-d 
fang , celle du tigre leroit bonne pou* 
exciter du mouvement dans les membre* 
paraiitiques : ce feroit une expérience.^ 
faire. On prétend que fa grailte prodif 1 
cet effet. 

Les tigres de la Guianne ne font p :lS 
plus grands que des lévriers : ils en ori 
îa taille : ils courent bien plus vîte > $ 
font des fauts éc des bouts extraordf 
naires. On en trouve de la caille de n° s 
plus gros dogues. IL ont la têtecomrri 
des chats , la gueule large , des poils & 
mouftaches , les^dens fortes , aiguës* 
longues , les yeux jaunâcres & étinc^ - 
lans , le regard traître & farouche , b’ 
pieds larges , parcagez en cinq doiÆ’ 
armez d’ongles longs & aigus qu’ils C*' 
chcnt quand ils veulent, fis ontcomi ,,{ 
les chats une queue allez longue, gar^ 
de poil. Tout ce qu’ils ont de Hou , 
de beau eft leur peau , qui efi: jaunât^ 
avec des marques de diverfes teintes. 
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'’ifpal cft cruel & extrêmement car- 
rier : il attaque toutes fortes d’ani- 
maux , & .même les hommes. Quand il 
Jfft rendu maître de fa proye, il la dé- 
j°fe fans la démembrer , il y enfonce 
tète , & avalle fans difcontinuation 
1^’ morceaux qu’il coupe avec les dents. 
JJ crie pendant la nuit à peu près com- 
les chiens qui font prêtiez de la 


On n’en voit plus dans l’IfledeCayen- 
p, ils n’y paflent plus. I! y en a dans 
I e continent, mais leur nombre cft fort 
pninué par l’attention qu’on a eu de 
pir donner vivement la cnaife. Cetani- 
pl craint le feu : un tifon allumé , ou 
l! hplement une mèche allumée, le met 
p fuite. On donne une piftoleaux chaf- 
3 rs qui en apportent une peau frai- 


H y a une autre elpéce de tigre à qui Oace 
P a donné le nom d’Once. Les Indiens ' rp t e e ce df 
jPpelent Jaguareté. Il a le poil noir,“ sie * 
yps court, plus fourni, onde & luftré. 

JJ eft plus grand que le tigre ordinaire 
J* plus méchanc. Les ChalTeurs n’aiment 
Ç°int la rencontre de ces deux animaux. 
ij 1 y a toujours du péril avec eux , & 

Il n’ont rien de bon que leurs peaux. 

1 5 font a (Tez rares , fur tout dans les 
habitez. 

I En voici un qui eft plus commun : Ai 0H 

Indiens l’appellent Ai , c’eft le cri pardieux, 
jette quand il eft obligé de fe re- 
muer, 
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muer , parce qu’il ne le peut faire fan* 
relïentir de la douleur & fans le pi a in' 
dre. Les Européens le nomment parel' 
feux. Ce nom lui convient très-bien : 
il n’y a point d’animal qui le (oit aü' 
tant que iui. Il ne faut point de levrief* 
pour le prendre à la courle : une tortu* 
îuffiroir. Il eft de la grandeur d’un chic 11 
médiocre ; fa tête a quelque choie d e 
celle de finge ; fa gueule eft allez gran; 
de & armée de dents 3 il a les yeux trii' 
tes & abbatus 3 les jambes de desan 1 
font plus longues que celles de derrière» 
fes pieds font plats , armés de trois on' 
gles longs & aflez pointus. Il n’a prej' 
que point de queue, 'fout fon corps en 
couvert d’un poil cendré aflez long > 
fous lequel il y en a un plus court & 
plus épais de même couleur ; il vit fitf 
les arbres dont il mange les fruits , 1«* 
feuilles & les bourgeons. Il lui faut 
tems infini pour y monter, chaque mon; 
vement qu’il eft obligé de faire in 1 
coûte bien des cris 3 À fe repofe à ton 5 
inomens. Quand il eft un fois grimpa» 
il n’en defeend que quand il n’y a pi 1 ' 5 
de feuilles , alors la faim le preifant » 
il fonge à paflèr à un autre arbre : m*j* 
il employé tant de tems à defeendre & 
à en chercher un autre, qu’il devic I,c 
extrêmement maigre avant d’avoir tr o$' 
vé de quoi fe nourrir. Le rems de 
tuer eft quand on le trouve fur un afj 
bre qu’il a prefque dépouillé : alors j 
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gras & tendre. Si on le peut attein- 
te avec une gaule, on ne prend pas la 
r8uie de le tirer , on le frappe, il tom- 
e , on l’acheye à coups de bâton , s’il 
, ell pas mort. On dit que fa chair eft 
. Orme : en effet il ne le nourrit que de 
ons fruits £: de bonnes feuilles. Elle 
. ‘i tendre & de bon goût ; mais quand 
1 eft maigre , fa chair cft dure & coria- 
r e ‘ . Je .crois que cet animal s’apprivoi- 
^'oit ai! émeut & ne fongeroit guère à 
‘.eiifuir fi on lui fournifloic de la nour- 
püre. On dit qu’il ne boit point : le 
des feuilles & des fruits lui tient 
j e u de boiifon. 11 craint extrêmement 
5 pluye & cependant il y eft toujours 
^Pofé. 

fes Tatous ou Armadilles font com- 

dans tout le pais; j’en ai fait la T «ou gu 
: M enption dans mon voyage des Mes , je AnuadiUe, 
‘'Prie les Ledeurs d’y avoir recours; c’eft 
Gaffez bonne nourriture. 

. J’ai auffi parlé des Agonties dans le mé- 
^ endroit. Cet animal tient du lièvre, 
ç[ l Couchon & du linge ; fa chair eft bian ’ 
de , grade & délicate; on le pèle avec 
l’eau chaude , comme un cochon de 

, ^1 y a à Cayenne unautre animal quel’on 
Ppelle Agouchi. C’eft un efpéce d’A- 
^bti. 11 eft plus petit , & on prétend 
kT ü eft meilleur & plus délicat. Voilà à 
^ près tout ce que j’en fçai. 

*-es Indien? appellent Curndu l’animal 

que 


Chît 

,tpineux. 
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que les Portugais nomment Ourïco CacbV 
ro. je crois qu’on le pourrait appelé 
Chat épineux. Il eft pour l’ordinaire dt 
la taille & de la grandeur d’un bon 
à qui il rellémble allez , excepté que b 
tête eft pointue , & que Tes jambes # 

fes pieds approchent beaucoup de cell £S 
des finges. Depuis les oreilles jufque 5 
vers le milieu de la queue , il eft coU' 
vert au lieu de poil , d’aiguillons d« 
trois à quatre pouces de longueur coO 1 " 
me des tuyaux de plumes, creux, ronds; 
pointus & forts , dont la partie la pli* 5 
voifine du corps eft noire &c la poin^ 
blanche ou tirant fur le blanc. La paf' 
tie de la queue qui n’a point d’aigud' 
Ions eft couverte d’un poil comme 
Ibye des cochons* Ses jambes en lbfl f 
auflï couvertes , mais les aiguillons foi’ 1 
plus courts. Ses pieds font partagez e» 
quatre doigts , avec un commencem£ [,t 
de pouce. Sa queue eft aulli longue qh { 
tout fon corps & même plus. Elle eft foi" 
te & pliante. 11 s’en lêrt comme les fit 1 ' 
ges , pour fe fufpendre aux branches 
arbres. II vit de fruits & de racines. * 
marche lentement & a de la peine * 
monter aux arbres , parce que les oi y 
gles font trop longs , & que n’ayant 
de pouce , il ne peut point embraie 
allez fortement. 

On a. remarqué qu’il dort prefq 113 
tout le jour. Il va à la pâture pend^f 
la nuit. Il fouflc en marchant : ce 

peu' 


EN Guïne’e et a Catenns. îSj 

Peut faire conjecturer qu’il eft incom- 
modé du poulmon. Quoiqu’il cherche 
jes fruits , il aime encore mieux les pou- 
'es , & fi fes aiguillons ne lui nuifoienc 
Point autant qu’ils font, il fe coulcroit 
dans les poulaillers & y feroit bien au- 
tant de ravage que les fouines & les re- 
gards. 


On l’écorchç quand il eft pris. Sa 
'•hair eft pour l’ordinaire grade , ten- 
dre, délicate. Malgré fon afthme & là 
Pülmonie, on ne laide pas de le manger 
’ans crainte de contrader fes infirmi- 
ez. La meilleure manière de l’apprêter 
e ft de le mettre à la broche. Il eft meil- 
•Ur de cette façon que bouilli ou en 
ra gout. 

On prétend que quand il eft prefTé 
^r les chiens ou par les chaffeurs qui 
! c jugent pas à propos de le tirer , il 
darde fur eux fes aiguillons qui per- 
jj e nt la peau- & entrent dans les chairs, 
^ manière qu’il eft irnpoflible de les en 
Retirer: non feulement parce qu’ils rem- 
pjftent éxa&ement la playe qu’ils ont 
pJte , mais encore parce que tout fé- 
^ a rez qu’ils font de l’animal qui leur a» 
J'dit imprimé le mouvement violent 
™ur percer la peau & les chairs , ils 
QnCervent en eux- mêmes une verta 
I *ftique qui les fait toujours agir & 
^poulie (ans celle en avant , deforte 
«’ils pénétrent jufqu’aux os , s’il s’en 
^contrent fur leur voye , ou jufques 
Toni. III. N dan? 
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dans les entrailles de l’animal qui en * 
été atteint. Il n’en faudroit pas d’avan- 
tage pour les faire craindre infiniment- 
mais ce font des contes faits à plaifir » 
que je ne rapporte ici qu’afin d’empêché 1 
qu’on y ajoûte foi en les lifant dans de 5 
Auteurs d’ailleurs refpeclables par leut 
érudition. 

On dit encore que les Indiens confef' 
vent avec foin ces aiguillons , & qu’e° 
ayant réduit neuf en poudre & les ayar>‘ 
mêlé dans du vin ou autre liqueur , il 5 
brifent & mettent en pouffiére le 5 
pierres qui fe trouvent dans la ventf' 
C’eft à mon avis une fuite fabuleufe d<* 
conte précédent , aufii bien que ce qü c 
je vais dire fur la foi des mêmes Indiens» 
que ces aiguillons appliquez fur le fro^ 
des perfonnes affligées de violens mau* 
de tête & de migraines , s’y attache^ 
d’eux -mêmes, & en tirent le fang # 
les humeurs acres qui caufoient ces m a ' 
ladies , comme fi on y avoit appliqué 
des fangfucs. , 

L’animal que je vais décrire n’en veü‘ 
point aux poules , mais aux poilfons • 
c’eft une efpéce de loutre que les l ,r 
diens appellent Carigurbeju. C’eft un 
phibie de la grandeur & grofleur d’U 
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chein médiocre. Le haut de fa tête 
proche de celle du chat, le mufeau c 
celui du chien ; il a les dents & les moi |5 ' 
taches d’un chat , aulîi bien que „ 
queue i fes yeux font ronds , petits , 
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hoirs; Tes jambes & fes pieds approchent 
de ceux du linge ; il a cinq doigts à cha- 
que pied, y compris ce'ui de derrière , 
tous armez de bons ongles longs & ai- 
Sus j fon corps eft replet & couvert d’un 
Poil court, épais & fort doux, de corn* 

* e ur brune ; la tête l’cft moins , & le 
deflous du col eft jaunâtre. Cet animal 
' e tient le long des rivières : il s’y jette 
jiUand il a faim & va chercher le poif- 
Jon. Lerfqu’il découvre les naiïès que 
*’on met dans l’eau pour prendre du 
poiiïbn , ou pour l’y conferver en vie , 

|1 a i’adreffe de les ouvrir & de prendre 
e poifiôn qu’il y trouve. C’eft un vo- 
jtiir habile , du refte aflez doux. On 
‘ apprivoife aifément ; il eft facile à 
Nourrir : il ne fait point de mal. II crie 
H«and il a faim comme les jeunes chats. 

N peau eft belle : on en peut faire de 
^aux manchons. ‘ 

La chair de cet animal eft bonne & dé- 
raté , & quoiqu’il vive de poiffon , elle 
“c le lent point du tout, ni l’huile. 

On appelle à Cayenne Mange -four- 
nis un animal qu’on pourrait nommer 
ft <iard Amériquain , s’il ne fe trouvoit 
'ih’en Amérique 5 mais comme il y en 
jj.en Afrique, je crois qu’il faut s’en te* 

:’ r au prémier nom à moins qu’on ne 
Quille le fervir de celui que lui don- 
Jtot les Indiens , qui eft bien long : ils 
appellent Tamada Guacu il fignifïe la 
^me chofe que Mange-fourmis : c’eft 
N z k 
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& nouritrure ordinaire qui iui a fait don- 
lier ce nom. 

Cet animal eft long & gros comme 
un chien de bonne taille. Ses jambes de 
derrière font tout d’une venue comme 
celles d’un ours : celles de devant font 
un peu moins greffes ; il a le pied plat > 
divift en quatre doigts armez d’ongles 
longs & forts ; ceux de derrière ont 
cinq doigts & bien armez ; fa tête eu 
longue & fon mufeau encore plus long 
& pointu j il a des petits yeux ronds & 
noirs , les oreilles fort courtes. Ceu* 
qui ont pris la peine de mefurer fa lan- 
gue , difenc qu’elle a deux pieds « 
quelquefois d’avantage de longueur. El* 
le eft extrêmement déliée. 11 eft obligé 
de la plier pour la cacher dans fa gueu- 
le qui toute longue qu’elle eft , lerot* 
de beaucoup trop courte pour loger ce 
membre. S’il parloit , il parlerait fan* 
doute beaucoup , & on ne lui reproche- 
roit pas fans raiion qu’il aurait la langue 
bien longue. . 

11 vit de fourmis. Lorfqu’il en a dé- 
couvert quelque re traite , il fouille ave^ 
lés ongles pour élargir l’entrée & arri* 
ver au centre de la fourmilliére, & auj' 
fitôt il y foure fa longue langue qui pe' 
nétre dans tous les recoins fie l’antre > 
& comme elle eft onèlueufe , les fout' 
mis effarouchées & en defordre s’y at- 
tachent aufti tôt , & dès qu’il la fr n 

chargée de ces infeétes , il la retire dai| 
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la. gueule & les avalle- Il recommence 
ce manège tant qu’il fent des infectes 
dans un endroit : apres quoi s’il a en- 
core faim , il en va chercher une autre. 
Cette nouriture eft légère , comme on 
Voit : elle ne laide pas cependant de 
tien nourrir l’animal qui s’en ferc : mais 
elle donne à la chair une odeur de four- 
mis qui n’eft pas agréable. Les Indiens 
& les Nègres en mangent j mais les Fran- 
çois ont de meilleures viandes. S’ils la- 
Voient un peu mieux leurs intérêcs , ils 
Conferveroient précieulèment ces ani- 
maux qui les délivreraient en tout ou eu 
Partie des fourmis qui leur caufenc de 
très grands dommages. Mes mémoires 
rie marquent point "s’il aime autant les 
fourmis blanches que les noires. On con- 
çoit les fourmis blanches fous le nom de 
Poux de bois: elles en ont allez la figu- 
te. Je prie les lecteurs de trouver bon 

S ue je les renvoyé à ce que j’en ai écrit 
ans mon voyage^ des Ifles. Elles font 
également malfaifantes partout. Ce fe- 
toit un bonheur extrême pour les habi- 
tai» , s’ils étoient délivrez de ces mau- 
vais infectes qui font encore plus perni- 
cieux que les noirs. Dans ce cas il de- 
vroit être févérement defrendu aux chas- 
feurs de faire aucun mal aux Mange- 
fourmis. 

J’ai dit qu’on les pourrait appeller 
r cuards : c’eft à leur queue qu’ils feraient 
redevables de cette dénomination. En 
N 3 effet 
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effet il n’y a point de renard au mon- 
de qui aie une queue aulïi arnple que la 
leur. Elle a fouvent près de deux pieds 
de longueur : elle eft prefque plate & 
couverte de tous côtez de grands poils 
de quinze à vingt pouces de longueur , 
un peu dure à la vérité : ce qui lui don- 
ne allez l’air d’une queue de chev3l< 
Comme elle eft forte, & qu’il lui impri- 
me tel mouvement qu’il lui plaie , il ba- 
laye les endroits où il paffe , & quand 
il la replie fur fon dOs , il s’en couvre 
entièrement. Elle la deffend de la pluyC 

Î ju’il crainr beaucoup : c’eft pour lui un 
urtout qui a fon agrément & fa com- 
modité. 

On trouve dans l’Hle de Cayenne Si 
dans la terre ferme qui en dépend , une 
i»7ins & * n b n ité de lapins , & de plufieurs es- 
1 ' péces. On pOUrroit en appeller quel- 
ques-uns des lièvres , puilqu’ils ne ter- 
rent point. Mais le nom de lapin leuf 
eft affecté dans le pais. Je ne veux pa? 
me brouiller avec les habitans pour 1 J 
peu de chofe. Il y en a de tant d’efpé- 
ces que j’en pourrois faire un chapitré 
entier. La chair des uns & des autre 5 
eft très-bonne : elle a dans les faifofl, 5 
féches un fumet qui ne le cède pas 3 
ceux d’Europe, parce que dans ces terfl 5 
les fruits , les racines & les feuilles dofl £ 
ils fe nouriffent font bien meilleures qu* 
dans le tems pluvieux. Ces animafl* 
peuplent beaucoup i mais comme le 
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eft vafte , & qu’il ne manque pas de 
Chafïèurs, ils ne fefont pas encore trou- 
vez en allez grand nombre pour ehaffer 
les habitans , comme ils ont fait autre- 
fois en la petite Iile voiline de Madere 
appellée Porto Sanfto. 

C’efl le païs des linges , n’en déplailè 
à l’Afrique & à l’Aiïe. 

Les Latins diftinguent deux fortes de 
linges. Ils appellent Cercopïtbec'i ceux qui singeai 
ont une longue queue , & lïmplemenc 
S'mia , ou linge, ceux qui n’en ont poinr. 

On trouve de ces deux efpéces en 
quantité dans la Guyanne : & ces deux 
efpéces qu’on pourroit regarder com- 
me deux genres différens , le diviient 
en une quantité prodigieufe d’efoéces 
qui différent entre elles en grandeur , 
en couleur & de tant d’autres manières, 
qu’on en feroit des volumes entiers. Ce 
que les linges ont tous de commun, c’eft 
qu’ils font tous aliénés , remuans , enne- 
mis du repos , malfaifans , malicieux , 
volages , & que quelque foin qu’on pren- 
ne de les élever & de les inftruire , il 
faut toujours avoir le fouet à la main , fi 
on veut reprimer les faillies de leur mau- 
vais naturel. 

Quoique pour l’ordinaire ils ne foient 
Pas bien gras , leur chair ne laifïe pas 
d’être une bonne nourriture & très-dé- 
lieate. Les têtes le mettent dans la fou- 
pe & fe fervent deflus. On a d’abord de 
U peine à s’accoutumer à voir des têtes 
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qui reflemblent à celles de petits en- 
fans s mais quand on a une fois vaincu 
cette répugnance, on trouve qu’une Cou- 
pe aux linges en vaut bien un autre. 

Il y a des cochons fauvages , ou ma- 
rons, ou langliers partout le vafte con- 
tinent des deux Amériques. L’efpéce 
Cachons ordinaire vient réellement d’Europe : 
fanvages on peut même aflurcr qu’elle vient de 
eu matons pAndaloufie. Le raport qu’il y a entre 
îcs cochons de ce païs-là & les Améri- 
quains, eft trop marqué pour en pou- 
voir douter. Mais il s’en trouve d’une 
autre efpéee qu’on ne trouve aflurément 
point dans toute l’Europe. De dire qu’ils 

J r fuffent avant que les Efpagnols euf- 
ént découvert l’Amérique , c’eft ce qui 
me paroît difficile à prouver. De dé- 
couvrir d’ou ils font venus , c’eft une 
difficulté encore plus grande : car s’ils 
V font venus de la Tartarie qui eft au 
Nord de l’Amérique » il faudroit pour 
s’en convaincre qu’on en trouvât de 
cette efpéee dans les païs dont on fup* 

S oferoit qu’ils fuü'ent venus , & aucun 
es voyageurs qui ont écrit de ces païs- 
là n’en parle. Je lailîe ce point aux Savans 
qui font accoutumez à faire des difierta- 
tions : ce n’eft pas mon métier. 

Sangliers J e me dois . contenter de dire qu’on 
appeliez appelle Pécaris cette efpéee de cochons- 
ïeearis. Jis font à-peu près de la taille des fan- 
gliers d’Europe , mais moins chargée- 
Ils ont le mufeau court & ramaffé , 

* grandi 
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grands poils en manière de mouftaches, 
des denenfes longues & arquées , les o- 
reil les petites & pointues, la queue cour- 
te, droite, pendante, avec un bouquet 
de foye au bout. Ils font allez hauts fur 
jambes. Ils ont peu de poil : il eft dur 
& d’un roux noirâtre- 

Ce qu’ils ont de particulier , c’eft un 
trou qu’ils ont fur le dos ; dans lequel 
on peut mettre le bout du petit doigt , 
en manière d’évant , par lequel l’aninîal 
reçoit l’air qui rafraîchit fes poulmons 
éc lui donne le moyen de courir très- 
long- tems & très fort. Il fort de cet évant 
Une odeur fétide. 

Quand les Chafleurs l’ont mis à bas , 
ils font obligez de couper cet évant auf- 
fi profondément qu’ils le peuvent , com- 
me ils font obligez de couper les tefticu- 
les des autres fangliers. Sans cette pré- 
caution , la chair Te corromprait en peu 
de momens. 

Cet animal eft méchant : il vient au 
coup , & ferait un mauvais parti au 
Challeur qui l’auroit bleifé , fans le met- 
tre entièrement hors d’état de venir lur 
lui. Il faut autant qu’on peut lui caiTer 
l’épaule ou la cuilfe. Les meilleurs chiens 
le craignent : car il eft fort & très -fu- 
rieux. 

On prétend que fa chair eft encore 
plus délicate que celle des cochons ma- 
tons ordinaires. G’eft beaucoup dire ; 
car ces animaux font d’une grande dé- 
N s be.i- 
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licatefle. Leur chair n’a point la fadeur 
ni 1% pefènteur des cochons d’Europe:' 
elle eft tendre , délicate , elle a du fu- 
met & eft: d’une digeftion fiaifée, qu’on 
en donne aux malades par préférence à 
celles qu’on eftime les plus faciles à di- 
gérer. 

Ces animaux vivent de fruits & de 
racines : ils mangent aufii des ferpens. 
La chair de ces reptiles eft excellente 
pour purifier la malTe du fang. Qui leur 
a appris ce fecret? La nature, dira-t-on j 
l'inftinâ. Pourquoi les créatures douées 
de raifon , n’en ont elles pas allez pour 
connaître ce qui leur eft bon ou nuilïble, 
fans être expofées comme elles font aux 
lïftêmes des Médecins & aux qui pro quo 
desAporiquaires? 

Cochon Ces deux efpéces de fangliers font 
é’eau, terreftres : en voici un qui eft aquati- 
que. Ce n’eft pas dire qu’il foit & 
qu’il vive toujours dans l’eau comme 
les poi fions : il vit fur la terre, & man- 
ge des grains & des fruits : mais il trou- 
ve aufii de quoi vivre dans les rivières 
c’eft pour cela qu’il s’en éloigne peu. H 
nage & plonge à merveilles & demeu- 
re fous l’eau très long-cems. 

Les Indiens l’appellent Capibara , & le* 
Européen s cochon d’eau. 11 diffère ped 
des cochons terreftres. On en trouve 
qui font de la taille des cochons de deu* 
ans. Sa tête eft longue. Sa mâchoire in- 
férieure eft bien plus courte que la ft' 

périeurè' 
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Prieure. Il a dans chacune deux dents 
crochues d’un pouce & demi de lon- 
gueur : elles font fortes & tranchantes. 
Le relie de ces deux mâchoires eft garni de 
huit os qui font quatre de chaque côté , & 
ces os qui font plats font coupez à demi , 
chacun en trois parties , qui compolènc 
ainfi deux râteliers de vingt-quatre dents 
chacun,& qui jointes aux quatre de devant 
font cinquante-deux dents. Je crois qu’a- 
Près le requien c’eft l’animal le mieux four- 
ni de dents. 

Il eft gras , & non fans raifon : car il 
hiange beaucoup & fait peu d’éxercice. 
ha chair eft tendre & feroit excellente , fi 
die fentoit moins l’huile de lepoifl'on : on 
ne la lailTe pourtant pas perdre : les Nègres 
la trouvent bonne. 

Cet animal a des mouftaches longues 
& dures , les yeux ovalles , les oreilles 
Petites & pointues. Il n’a point de queue. 
Il eft couvert d’un poil rude & court , 
qui eft brun & allez épais. Il a de vé- 
ritables pieds du cochon , excepté que 
l’ongle n’eft pas feulement fendu en deux, 
hiais partagé en quatre doigts aux pieds de 
devant, & en trois à ceux de derrière. 
Les uns & les autres font armez^ d’ongles 
forts & pointus , un defquels à chaque 
P*ed eft beaucoup plus long que les au- 
tres. 

Malgré la pefanteur de fa mafte , « 
Attrape à merveilles toutes fortes de pou- 
fons. Il les faifit, ou avec les dents , ou 
N 6 syec 
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avec les ongles , & il apporte fa proyc 
fur le bord de la rivière , où il la inange 
tranquillement. 

Il jette quelquefois pendant la nuit des 
cris qu’on entend de fort loin qui reflem- 
blent aux brayemens des ânes. 

Voilà ce me femble aflez de quoi occU' 
perlesChalfeurs , &de quoi bien fournir 
les tables de leurs maîtres. Il y a encore 
nombre d’animaux dont on ne mange pas 
chats (au- la chair. Tels font les chats fauvages. 
vas«s, Us font en grand nombre. Leurs peauS 
font belles Tmais elles n’approchent point 
de celles des mêmes animaux que l’on 
trouve dans les païs froids qui iont bien 
plus garnies de poil & d’un poil plus long 
& plus doux. 

Les rats font de grands défordres dans 
les pais habitez & dans les maifons. Ils 
y font en fi grand nombre , qu’il' faut 
avoir des attentions infinies pour les 
empêcher de ronger tout. II y. en a d e 
. plufieurs efpéces. Par un Surcroît de 
giuiieuis malheur il femble qu’ils le foient aC' 
«i£scej, commodez avec les chats domeftique* 
qu’on a apporté d’Europe. Ils vivent e 0 
paix les uns avec les autres : ils joue^ 
enfemble. Les habitans intelligens oü [ 
des preneurs de rats , c’efl - à - dire U 1 ’ 
Nègre ou deux qui n’ont d’autre cm' 
ploi que de prendre ces animaux , cofl 1 ' 
me je l’ai marqué dans mon voyage de 5 
Jties. Il y a aufiï des chiens élevez à c? 
éxçrcice, qui font aufiï habiles & au» 1 
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acharnez contre les rats que les meil- 
leurs chats d’Europe l’étoient avant l’ac- 
commodement. 

Quoique les Lézards femblent devoir 
être mis dans la dalle des reptiles ; ce- 
pendant comme ils ont quatre pieds & 
que leur chair eft très - bonne « même 
excellente , on me permettra bien de 
les mettre dans ce chapitre. Il y en a G[osLgi 
de très grands à Cayenne & dans la z ar j s , 
Guianne. Ce n’eft pas une mauvaife 
chafle. Cet animal vit très long-tems fans 
prendre de nourriture , pourvu qu’il ait 
de tems en tems un peu d’eau. Je 11’en 
ferai pas ici une defeription particu- 
lière , l’ayant fait fort amplement dans 
mon voyage des Mes- J’y ai aulTi parlé 
des ferpens de toute efpéce; mais- autant, 
que la Guianne furpaffe en grandeur 
les Illes du Vent , autant les ferpens 
qu’elle produit furpaffèot en grandeur 
& en grolfeur ceux que l’on voit dans 
ces Illes. 

On en a vu dans ce pais de trente 
pieds de longueur , dont le corps étoit 
aulligros que celui d’un cheval. Suppo- 
sé l’éxillence d’un monftre femblable, 
je n’ai pas de peine à croire l’hifloire 
qu’on en fait d’un qui avoir avalld une 
fille de dix-huit ans chauffée & vetuë. 

La chofe étoit très-pollible ; mais fans 
démentir abfolument les Auteurs de cette 
hiftoire , je crois qu’on en peut douter 
tufqu’à ce que bien des témoins irrépro- 
jq 7 chables 
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chables nous en ayenc alluré d’une ma- 
nière plus authentique. 

Il eft vrai , & tout le monde en con- 
vient , qu’on trouve des ferpens très- 
grands dans la Guianne. Des Flibuftiers 
m’ont alluré en avoir tué de feize à dix-huit 
pieds de longueur, qui avoient plus d’un 
pied de diamètre. Ces animaux ne font 
point venimeux ; mais leurs dents font à 
craindre. Ils en ont deux rangées à cha- 
que mâchoire : cela fuffic pour faire bien 
du mal. Il le remuent allez difficilement: 
c’eft ce qui fait qu’on les évite fans peine. 
Quand ils ont attrapé un animal , ils le 
maltraitent avec leurs dents , en même 
tems qu’ils l’entortillent avec tant de for- 
ce qu’ils l’étouffent : après quoi il leur 
elt aifée d’en faire leur curée , en l’aval - 
lant tout entier , en commençant toujours 
parla tête. 

Après les bêtes à quatre pieds , il eft 
jufte de parler de celles qui n’en ont que 
deux, c’eft-à-dire , des oifeaux. Ce fera 
le fujet du chapitre fuivant. On voit par 
cet ordre que je ne fuis pas incorrigible, 
& que je fuis les avis qu’on veut bien 
me donner. On s’étoit plaint que je né- 
gligeois de mettre les chofes en leurs pla- 
ces : que je ne plaçois pas les efpéceS 
fous leurs genres : qu’on loue donc à 
préfent ma docilité. Peut-elle être plu* 
grande , puifque malgré ma répugnance 
naturelle, je deviens en cette occaüon pé- 
dant jufqu’au lcrupule ? 

, CHA' 
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CHAPITRE IX. 

Des oifeaux gros & petits. 

J ’Avois regardé comme des animaux 
fabuleux ces oifeaux énormes que 
Cyrano de Bergerac place dans le voifi- 
nage du Soleil , qui fervent à faire une 
nuit artificielle de plufieurs arpens dans 
ce pais de lumière 5 fans quoi il feroit 
'mpolîIWe aux habitans de pouvoir dor- 
mir. 

Monfieur Lemery m’a fait connoître 
<3ue je m’étois trompé , & qu’il y a effeâi- 
Vement des oifeaux d’une taille gigan- 
tesque. Ce favant écrivain les appelle 
Contur. jonfton les nomme Condurs , com- oi!ei,l > d'u- 
rne Cyrano. Voici la defcription qu’en 2* u ® ra r "‘ 
fait M. Lemery dans fon Diélionnairedigieuie, 
page 2.S5. „ C’eft une efpéce d’aigle ou a PP ellé 
» oifeau de proye de l’Amérique qifi^n<tor° B 
» croît à une grandeur fi prodigieulè , 

»> qu’en étendant fes aîles , il occupe 
3 j jufqu’à douze pieds d’efpace. Il dif- 
» fére de l’aigle ordinaire en ce qu’il n’a 
» point de ferres. Sa tête eft ornée d’une 
» crête en façon de rafoir : il eft fort , 

» robufte , vorace , carnaflier , dangé- 
» reux. Ses plumes font blanches & noi- 
»> res. Celles des aîles font fi groffes , 

»> qu’elles égalent quelquefois le poi- 

>> gnet d’un homme* Son bec eft fi for .Ç, 

" » qu’il 
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„ qu’il perce une vache & la dévoré- 
„ Les hommes mêmes ne font pas hors 
„ de danger d’en être mangez. Ses pieds 
„ font femblables à ceux des poules & 

„ fans ongles. Il naît dans l’Ulede Ma* 

„ ragnan & vers les rivages de la mer & 

„ des rivières. 11 fait un fi grand brute 
„ en volant , qu’il étourdit ceux qu’il 
,, approche. 

Cette defeription eftmodefte : carmes 
mémoires donnent à les ailes étendues 
plus de dix-huit pieds d’envergure. On 
me pardonnera bien ce terme de marine, 
qui lignifie la largeur des voiles d’un vaii' 
leau , & par métaphore la diftance qu’n 
y a entre les extrémitez des allés de cç c 
oifeau, lorfqu’il les tient étendues , foie 
pour voler fait pour planer. Ils dileiit 
aulli qu’il a des ferres grolfes , fortes > 
crochues , qu’il empoigne une biche OU 
une jeune vache, & qu’il 1’emporte com- 
me il feroit un lapin. I 

Ils ne font pas plus d’accord avec M* 
Lemery fur la grolïeur des tuyaux de 
fes plumes. En effet pour garder un« 
proportion un peu raifonnable , il fini' 
droit que des plumes de cette taille em' 
fent douze ou quinze pieds de longueur» 
& il n’y auroit guère que les Conduf 5 
de Cyrano en état de les remuer. M' 
Lemery ne dit rien du corps de cet oi' 
feau : c’eft un trait de fa prudence : ei' 
à de pareilles plumes, quel corps ne fad' 
droic-il pas ? t 
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Cet oifeau n’eft pas commun , & il 
h’eft pas néceflaire. Il dépeuplerait bien • 
un pa is tout entier. On prétend qu’il 
j-ft inutile de le tirer par devant : les 
Cales couleraient le long de Tes plumes 
•ans l’offenler : il faut le tirer par derrière 
°u fous le ventre, quand il eft en l’air j 
°0 eft alors plus lur de fon coup. Ceux 
tjui ont vu de ces oifeaux , dilent qu’ils 
‘ônt de la grofleur d’un mouton. Leur 
c hair eft coriace & fent la charogne. Ils 
Ont la vue perçante, le regard alluré <$e 
thème cruel. Cela convient allez à des 
animaux carnaflïers. Ils ne fréquentent 
guère les forêts : il leur faut trop d’ef- 
Pacc pour remuer leurs grandes ailes v 
thaïs on les trouve fur le bord de la mer 
6c des rivières , dans les prairies ou fa- 
Vannes naturelles ; parce que c’eft dans 
Ces endroits qu’ils trouvent de quoi vi- 
ri'e. Un oifeau de cet efpéce apprivoifé 
6t inftruit, ferait capable de porter un 
homme , & de lui faire faire bien du chemin 
e h peu de tems. 

On trouve aux environs de la rivière 
h’Orenoque, & dans beaucoup d’autres 
Oe la Guianne & du Brélil des aigles qui 
Oe différent qu’en très- peu de chofes de 
Çelles que nous voyons en Europe : el- 
Jj-s font la guerre à tous les animaux fans 
oiftin&ion : mais il eft inouï qu’elles 
■hen t attaqué les hommes. On ne leur 
bonne pourtant point de quartier. 
*-tur chair 11 e vaut rien , à moins d’être 


Faifans, 


roules 
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extrêmement preffé de la faim: onnes’eft 
pas encore avifé de s’en fervir. 

Les oifeaux dont je vais parler ne font 
pas de ce nombre : on les cherche pouf 
les manger. 

Les Faifans tiennent le prémier rang- 
On prétend qu’ils font plus gros quC 
ceux d’Europe , & du moins auflï déli' 
cats. 

Les poules pintades ne leur cèdent 
point en délicatefie. Les Espagnols les 
ont ainfi nommées, parce que la variété de 
leur plumage eft fi belle , qu’elles feffî' 
blent avoir étépeintes. Ces oifeauxs’ap' 
privoifent aifément , ils deviennent très' 
familiers: maisils font extrêmement jaloux» 
& ne peuvent fouffrir les autres poule* 
de queiqu’efpéce qu’elles foient. Elles 
les attaquent à grands coups de bec , # 
veulent être feules. Leur chair eft excel' 
lente : elles volent palTablement bien* 
On prétend que la chair de celles qu’oU 
a élevées dans les maifons, quoique plu* 
grafle que celle des fauvages, n’a pas I e 
goût & le fumet de celles qu’on a tué dafl* 
les bois. 

Il y a des Perdrix de deux efpéces > 
comme en Europe , c’eft-à-dire qui on 1 
les pieds rouges ou gris : elles font plu* 

E rollès : elles perchent fur les arbre 5, 
<eur chair eft très-délicate & très-nouf' 
riflànte. Cet oifeau peuple beaucoup- 
On trouve dans la Guianne des o1 ' 
féaux à qui on a donné le nom d’n Ll ' 

truche*’ 
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îfuches , quoiqu’ils foie ne bien différens . . 

des autruches d’Afrique. Leurs euiifesdc Gui«n 
^ leurs jambes on près de deux pieds ne. 
de longueur , fi menues qu’il fembie 
^ue les cuiflfes ne foient que des os cou- 
Verts d’une peau noirâtre chagrinée , 
dure, fans plumes ni duvet. Leurs pieds 
divifez en quatre doigts font longs & 
hienus. Leur col eft long & courbé , 
Comme celui des cigognes, couvert de 
Petites plumes grifes. Il a fouvent juf- 
Dü’à deux pieds de longueur. Leur tête 
eft plate des deux côtés .'.comme celle 
des oyes , avec de petits yeux noirs & 

Çonds , & un bec pointu , noir , & cfïï- 
*é. Tout leur corps eft couvert de plu- 
ies grifes , aflez petites & comme luf- 
tr ées. Celles des ailes font plus noires 
plus grandes. Ce (ont feulement des 
îiles de parade: car elles ne font ni a fiez 
Rrandes , ni allez fortes pour ibutenir 
‘’oifeau en l’air : elles ne lui font pour- 
Çant pas tout à fait innuiles: il les éleve 
aprez l’autre , & rarement toutes 
deux enfemble , pour prendre le vent , 
aider à fes pieds j deforte qu’il court 
sffez vite pour lafler les meilleurs chiens, 
[ur-tout quand il a ventarriére, ou grand 
largue. Cet aifeau eft vorace : tout lui 
ç ft bon jufqu’aux cailloux : il les avale ; 

*hais il ne les digère pas. Il vit des grains 
des fruits qui tombent des arbres. Sa 
c hair en contracte le goût & l’odeur : 
elle eft excellente dans la fàifon des grai- 
nes 


£«eqtms. 
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nés de bois d’Inde. 11 eft gras , foncorp* 
parole tout rond. C’ell un très-boU 
manger. 

Lès Peroquets de toute efpéce fourmi!' 
lent de tous côtez. Les Aras qui font I® 
plus grofle efpéce, & les vieux peroquet* 
font excellens enfoupe& endaube. Le j 
jeunes font des pelottons de graille qui 
lent des perdreaux. 

Nous n’avons des Ramiers dans les pe' 
tires liles du Vent, que dans le tems de 
leur partage. On en trouve en tout tem? 
dans des grandes Ifles , dans celles q ljl 
ne font pas habitées & dans la terre fe£ 
me. Ces oifeaux fuivent les graines * 
les fruits qui leur fervent de nourituf®' 
Leur chair en prend le goût. S’ils mai* 
gent des olives fauvages , ou d’autre* 
fruits amers , leurs entrailles & lcü 1 
croupion contrarient une amertufl^ 
confidérable qui fe communiqucroit 
tout le relie , fi les chaflèurs n’avoiej’ 
pas foin de leur arracher le croupion «j 1 
les entrailles, aurticôt qu’ils les o (1 

tués. J 

J’ai parlé amplement de ces oifeaiP 
dans mon voyage des liles. On en tr (fi 
ve en tout tems dans la terre ferme d 
Cayenne : c’eft une manne qui n’y manq^ 
jamais. Il eft vrai qu’ils y font plus ojj 
moins fréquens , plus ou moins gras j 
plus ou moins bons, félon les fartons» 
ielon la nouriture dont ils ufent. 

Les tourterelles font de deux efpdfpj 


en Guine’h ex a Cayenne. 309 

La plus grande eft proprement celle que Tourterei- 
•’on connoît fous ce nom. On a donné i« & Qr> 
Celui d’Orcolans à la plus petite. Les t0ans * 
Çifeaux de ces deux efpéces font excel- 
lons. Ils vont toujours coupiez. Quand 
°n les prend dans leur» nieds , on les ap- 
Privoife aifément , ou bien on les nour- 
rit dans des volières où ils s’engraifTenc 
beaucoup & font fort tendres : ils font 
D’une digeftion facile, quoique très- 
Pouriflans , les connoifleurs prétendent 
Pourtant qu’ils n’ont pas un ü bon goût 
Di un certain fumet que l’on trouve dans 
Ceux qui vivent en liberté dans les 
bois. - . 

Curiaca eft le nom que les Indiens 0d „ 
Donnent à un oifeau de rivière gros & t iyié te , 
6 r and comme un oye. Il a la tête plate 
P'*r les côtez avec un gros bec recourbé 
De fepe à huit pouces de longueur. Son 
fol eft gros , long & rond. Il eft haut 
'Douté. Sts jambes comme celles des coqs 
D'Inde , font fortes & couvertes d’écail- 
Jos en anneaux. Ses pieds contre l’or- 
Dbiaire des oifeaux aquatiques , font 
Partagez en trois doigts & un ergot , qui 
Dnt tous des ongles. Le haut defes cuif- 
fos eft nud, couvert feulement d’une 
Peàu brune & épailfe. Son manteau de- 
Püis l’occiput jufqu’au bout de la queue, 
eft noir. Le detfous du col & du corps 
J* le haut des ailes eft cendré. 11 a les 
! a 'nbes trop longues pour bien voler & 
ailes trop foibles. Cet oifeau le re- 


Tonrdes 
Merles , 
giives. 


ries de 
Guiaone. 


îiesrougf 


310 Voyages 

tire fur les bords des rivières. On dit 
qu’il nage aflez bien , & qu’il prend de* 
petits poiflons , des écrevilles & des 
crabes. Il vit auffi d’herbes , de fruits > 1 
& de femence. Sa chair eft grafle & 
tendre , & n’a point du tout l’odeur d® 
poiffon. 

Il y a par tout une infinité de tour' 
des , de Merles & de Grives. De cette 
dernière efipéce , il y en a qui ont lcS 
pieds jaunes : ce font les plus gradés & 
les plus délicates. Les M.rles ne font 
point fujets à être remplis de vers com' 
me aux Ifles du Vent. Ils font aulfi 
communément plus gras & plus tendres- 
On doit dire la même choie des Tour' 
des , fur-tout pendant la faifon des go- 
yaves & des graines de bois d’Inde qui 
leur donnent un goût & une odeur mer- 
veilleufe. 

Les Pies de la Guianne font fi fembla- 
blés aux nôtres , que ce lèroit perdre 
du tems d’en faire une defcripcion paf' 
ticuliére. Elles font feulement plus va- 
riées de noir & de blanc , & infiniment 
plus tendres , plus graffes & meilleure 5, 
p II y en a une elpéce dont les plume 5 
font moitié noires & moitié rouges » 
difpofées de manière que le noir ne p 3 ' 
roit point , & qu’elles font toutes ron- 
ges. Elles s’appri voilent aifément. Toü c 
leur eft bon. Ce font des babillardes n 
ternelles. Si on leur montroic à parle? f 
elles fuffiroient pour entretenir un p* f ' 

iotf 
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*°ir de Nones. Elles font bonnes à man- 
ger. 


I On prétend que les Ocos,lesFIamans, 
Faiüns , les Grands gogiers ou Cor- 
morans & les Spatules l'ont de bonnes 
pandes. Je les crois dures & qu’elles 
jutent du moins un peu le marécage. 

les peut manger dans une tiéceffité ; 
pais de croire que nos François de 
payenne s’amufent à ces oifeaux , pen- 
dant qu’ils en ont une infinité d’autres 
b 'en meilleurs , ce feroic le tromper à 

Naifir. 


En voici pourtant un qui pris au nid, 
pas mauvais: c’eft le Coucou. Les 
Plus habiles y font trompez , quand on 
jp a ôté la tête & les pieds. C’eft un 
«s plus délicats oifeaux que l’on con- 
cilie, gras, tendre, d’un bon fuc. 

Je finirai le catalogue des oifeaux dont 
(ai cru devoir parler par un avertiflè- 
; e nt qu’il eft bon de donner aux no- 
tées Chalfeurs, afin de leur épargner la 
Cote de s’être trompé & la pleine d’ap- 
Porter à la maifon une pefante charge & 
pot à fait inutile. Ce font des gros oi- 
c 'aux fi femblables aux Coqs d’Inde , 

C’il faut être habile pour ne s’y pas trom- 
j'fT. C’eft la même groffeur , le même oj(MM 
Jjjtunage i ce font des Coqs d’Inde par la !ippc iiés 

pe, le col, lecorps, la queue, les pieds. GjiinichM 

Portugais les appellent Galinaches, 
p les François de S. Domingue les nom- 
t Coc Marchands. _ 

Je 
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Je crois que c’eft une efpéce de Coq 5 
d’Inde , qui au lieu de vivre de grains » 
de fruits & d’herbes, comme les autres» 
fe font accoutumez à être nourris de corp s 
morts & de charognes. Ils fuivent le 5 
chaffeurs , fur-tout ceux qui ne vont & 
la chaffe que pour avoir les peaux de 5 
bêtes. Ces gens abandonnent les chair 5 
qui pouriroient fur les lieux & infeête' 
roient l’air , fins le fecours de ces oi' 
féaux , qui ne voyent pas plutôt ttf* 
corps écorché, qu’ils s’appellent les un 5 
les autres , & fondent ddliis comrrtf 
des Vautours & en moins de rien le de' 
vorent , & laiffent les os auffi nets qu- 
s’ils avoient été raclez avec un coute 3 i'- 
Les Efpagnols des grandes Ifles & de ! a 
terre ferme , auflî bien que les PortU* 
gais habitans des lieux où l’on fait de» 
cuirs , ont un foin tout particulier da 
ccs oifeaux , à-caufe du fervice qu’il 5 
leur rendent , en dévorant les corp 5 
morts & empêchant ainli qu’ils ne cof' 
rompent l’air. Ils condamnent à une 3' 
mande les Chalfeurs qui tombent dan 5 
cette méprilè. 

Cette protection a extrêmement mif 
tiplié cette vilaine efpéce de Coqs d’ I/ 1 ' 
de. On en trouve en bien des endroit 
de la Guianne, auflî bien que du Bréiî 1 ’ 
de la nouvelle Efpagne & des grandi 
Illes. Ils ont une odeur de charogne 
rien ne peut ôter. On a beau leurarr* 1 ' 
cher le croupion dès qu'on les a tué i 
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leur ôter les entrailles , tous ces foins 
l'ont inutiles. Leur chair dure, coriace, 
fillaffeufe a contra&é une mauvaife 
odeur qui ne pourrait être fupportable 
qu’à des gens réduits aux extrcmitez de 
la faim. 

Après avoir parlé des animaux de la 
terre & de l’air , il faut dire quelque cho- 
ie de ceux des eaux. 


CHAPITRE X. 

Des Poijfons de la mer & de rivières 1 

L A Guianne eft une des Provinces du 
nouveau monde , la plus coupée de 
rivières grandes & petites , & toutes ces 
rivières fontfipoilïbnneufes , qu’on peut 
dire qu’on trouve par-tout des fourmil- 
liéres de poiflons. 

La mer ne l’eft pas moins , non-feule- 
ment les côtes en font remplies , mais on 
en trouve une infinité d’efpéces qui en- 
trent dans les embouchures des rivières , 
&c quelques-unes qui montent fort haut 
en luivant le cours de l’eau. 

Il falloir que nos prémiers habitans 
François fuflent bien mal - habiles , pour 
IbufFrir la faim au milieu de l’abondance 
Prodigieufedc poiflons dont ils pouvoient 
fe nourrir. 

Les habitans d’à préfent n’ont rien à 
Craindre de ce côté. Ils ont loin d’avoir 
Tom. III. O des 
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det Nègres pêcheurs , comme ils en ont 
de Chatfeurs. Ces pourvoyeurs habiles 
fourniflenc abondamment leurs tables de 
gibier & de poiflon. 

On trouve abondamment à Cayenne 
ce qui nous manque aux Mes' du Vent: 
je veux dire les Rougets, les Solles & les 
petites Rayes. On en voit de fort grandes 
dont quelques-unes ont dix à douze pieds 
de largeur. Elles font fi dures & fi co- 
riaces qu’il n’y a que des Nègres affamez 

3 ui en puiflent venir à bout. On fe ferc 
es foyes pour faire de l’huile à brûler. 
Voilà fe fcul ufage auquel on les puilfe 
employer. 

Les Lunes & les Affïettcs font de mê- 
me efpéce que celles des Mes du Vent. 
Ces poiifons fontgras & fort délicats. 

Ceux qu’on appelle Machoran & Gros 
yeux, font réellement , ou approchent 
bien fort deceux qu’on appelle Capitaines 
& Grandes écailles. Je ne repérerai point 
ce que j’ai dit de ces poiifons dans mon 
voyage des Mes. 

. .Par la même raifon je ne parlerai point 
ici des Lamentins & des T ortuè's. On trou- 
ve beaucoup des prémiers dans toutes les 
rivières. Ils y montent alfez haut & s’y 
trouvent en grand nombre. Les ances de 
fable arcirenc un nombre prodigieux de 
Tortues des trois efpéces. 

II y a de deux fortes d’Efpadons. Les 
uns ont leur avant-bec rout uni , comme 
une large épée à la Suilfe. Les autres i 'ont 

tout 
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tout femé de dents d’une longueur & 
d’une force conlidérable. Ce poiffon eft 
l’ennemi déclaré de la Baleine : il l’atta- 

3 ue fans celle & en vient à bout à force 
e lui faire des ouvercures à la peau , 
par lefquelles il lui fait perdre tout l'on 
fang. Ces deux poiffons font excellens. 
Leur chair eft blanche, ferme, gra ffe.& 
d’un très-bon goût. Ils font un peu dif- 
ficiles à prendre : ils marchandent Iong- 
tems avant de prendre l’hameçon , & 
même ils n’y touchent point , à moins 
qu’ils n’y voyent du poilfon entier. 
Quand ils fe Tentent pris , ils font des 
efforts extraordinaires. Ils entraînent le 
canot des pêcheurs fort vite & fortlong- 
tems. Ils viennent quelquefois à la 
charge , comme s’ils le vouloient per- 
cer , ou fauter par - deffus , comme fur 
Une Baleine. On leur donne alors quel- 
que coup de gaffe , & dès qu’ils font 
bleffez à làng , on en vient à bout : c’eft 
Une heureute pêche : car il y a de ces 
Poiffons qui péfent plus de fix cens li- 
vres. 

Les Marfouins ne viennent à la Côte, 
c’eft-à dire , entre l’Ille & la terre fer- 
me, que dans de gros tems. Ces poiffons 
vont toujours en troupes. Ils l'ont ex- 
trêmement gras. Le lard des jeunes eft 
bien meilleur que celui des vieux. Leur 
chair eft auffi plus délicate. On lescon- 
Uoît encore fous le nom de Soudeurs ; 
Parce qu’ils jettent par leur évant beau- 
O z conp 
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coup d’eau , en manière de jet d’eau. 

On peut croire que les Requiens le 
trouvent dans toutes ces mers & dans 
les rivières. Ce poiffon vorace 11’eft pas 
des meilleurs. Il eft toujours dur & co- 
riace, ce qu’il a de bon uniquement , eft 
le ventre jul'qucs vers le milieu des côtes. 
Mais fi on ns le prend pas pour le nourrir , 
on ne doit pas le laifïer vivre , à caufe 
du dégât qu’il fait & de la quantité de 
poiflon qu’il détruit. 

Voici deux poiffons fi particuliers à 
Cayenne, qu’on ne les trouve point au- 
tre part. On a appelle le premier Gros 
ventre, à caufe d’une groffe vefiie fur 
laquelle il s’appuye , qu’il enfle quand 
il veut, & fur laquelle il fe fait porter 
entièrement au-delfus de la furface de 
la mer. Ce poiffon n’a pour l’ordinaire 
que quinze à dix -huit pouces de lon- 
gueur, delà tailled’un Merlan. Sa chair 
eft blanche & délicate ; mais pour la 
manger fans s’en trouver mal , il faut 
dès qu’il cft hors de l’eau , lui arracher 
cette veflïe & tous les inteflins , autre- 
ment l’humeur vifqueufe qui y eft ren- 
fermée corromperoit toute la chair , & 
on s’empoifonneroit. 

On a donné le nom de Cornet au fé- 
cond. Je ne vois pas bien quelle con- 
nexion ce poiflbn peut avoir avec cette 
dénomination. Il eft tout d’une venue, 
fans ailerons & fans empennure. Sa tête 
eft large & maflive. Ce qu’elle a de fin-/ 

gulier 
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Suiier font deux pointes , une de cha- 
que coté d’environ huit pouces de lon- 
gueur & de quatre à cinq lignes de diamè- 
tre dans leur nailfance. Ces pointes font 
d’une corne grii'e & tranfparente , ex- 
trêmement pointues & fortes. On pré- 
tend que leurs piqueures font très - dan- 
géreufes. . 

Ce poiiTon qui n’a pour l’ordinaire 
que quinze à dix - huit pouces de lon- 
gueur & deux pouces de diamètre , a la 
[meule couverte de neuf grand brins de 
barbe comme des fanons de baleine , de 
dix à douze pouces de longueur , plats 
dans leur nailfance & terminez en poin- 
te, ondoyans au gré du poiiTon , ou du 
mouvement de l’eau. Ce poiflon eit vit 
& quoiqu’il ne l'oit dangéreux que du 
côté de la queue, il ne laide pis d’etre 
à craindre. On dit qu’ri n’eft pas bon à 
manger , peut être parce qu’on craint 
de le toucher , plutôt que parce qu’il 
renferme en lui-même quelque choie de 

mauvais. _ , . , . , .... 

Je pourrais pouffer bien loin le detail 
des poillons qui font en très-grand nom- 
bre dans la mer & fur la côte , & dans 
les rivières de l’Ifle de Cayenne & de 
la terre ferme ; mais je m’apperçqis que 
j’ennuye mes Leéleurs ; puilque je luis 
moi- même ennuyé de ces longues litanies 
de bêtes. 
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CHAPITRE XI. 


T)es Colons de Cayenne. 


ne 


£ r ”?. e r «te que pour achever la i 
dclcription de la Colonie de Caven- 
J Il n y a plus qu’à donner une MA» 1 


£. IKUrit! 1 

de leur manière de vivre. P 
On 


niA r S a / c qu’eUc a été d’abord peu- 
P|de par des Prançois de toutes les Pro- 
vinces du Royaume tels que le hazard 
les a pu raffembler. Il ne faut pourtant 

SL rT Qr r'ï »"■ K 

g™* nânr, ““ Engagez ou des Ou- 

E y r P 3 ™» ccs P^miers Co- 
lons des perfonnes de nail&nce , d’efnrîr 

& de mente que la douceur du climat 
y attirait , & qui n’ayant en Europe 1 

X a “ es b i ens peu Proportionnez à leur 
naiflànee & au grand nombre de leurs 
enrans , regardoient ce nouveau pais 

forTn’ e U r rdr ° UfCe à leur mau ' 3ife 
rortune. Ces gens y ont apporté avec 

S* '■ p," é - 


- & les autres qualités quffont 
outinguer les honnêtes gens du bas peuple, 

te* y ««iïms.wuÆ'as 


|,,i, n n,i , .{ trouvez dans 

J abondance , ils ont eu aufli toute ia fa- 
cnite neceflaire pour faire paroître ce 
qu ils «oient. Ils ont meme décraffé les 
autres Colons, ils leur ont infpiré lapo 

licefle 
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lkeffe & la générofité; il y a peu d’habi- 
tans dans les autres Colonies qui puillent 

aller de pair avec eux. 

On vie à Cayenne avec une ailance 
merveilleufe; pour peu qu’un Habitant 
foie accommodé il a toujours une bonne 
table, fins forcir de fon habitation il trou- 
ve tout ce qu’il a befoin pour la rendre 
abondante & délicate. On ne manque 
point d’avoir une Ménagerie ou l’on en- 
tretient quelques Ei’cla vos pour élever des 

volailles de toutes les efpéces, &des be- 
tes à quatre pieds comme bœufs, veaux, 
moutons, cabrices & cochons. r 
Les bœufs & les moutons n y font pas 

toujours d’un auiïi bon goût & aunï gras 

qu’en France, & c’eft la faute des Ha- 
bitans, qui, pendant la iaifon Les pluyes 
les laiflent à l’air, & iouvent dans 1 eau, 
ce qui les maigrit & leur ôte tout le bon 
goût que l’on remarque qu’ils ont pen- 
cianc le tems de la fécnereiîè* Il ne fau- 
droit , pour les conferver toujours en 
bon état, que faire des angardsbien cou- 
verts dans leurs parcs où il le re t ir j‘ 
roient pendant les grolfes ondées di_ 
pluye. Mais le Pais porte naturellement 
à l’indolence , on fe contente qu us vi- 
vent fans s’embarralfer qu’ils maignilent, 
parce qu’on efl bien fur que des que e 
beau tems fera revenu les herbes pleines 
de fuc leur auront bientôt rendu leur 
embonpoint & leur fumet. Les cochons 
v viennent à merveilles & font très-bons. 
3 O 4 Le 
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u;n COc , h Z n de la ! c eft excellent, & lavo- 
dJUe n eft pas meilleure dans aucun lieu du 
monde qu’elle l’eft à Cayenne , elle eft 
fnl-ïu r ir, di j e ’ dé l ica te- C’cft le Pais des 

exçeffivementgros^Sfgi^^ 0nS ^ v ' ennenc 
Si on ajoûte à ce que chaque Habitant 
peut tirer de fa Ménagerie ce qui lui 
vient de la chalTe , il faut convenir que 
eft un vrai Pais de bonne chère. Il n’y 

f'S? nc "" peu aifé qui n’ait 
Ion ChafTeur & Ion Pefcheur. Il eft vrai 
que la challe eft rude, elle ne convient 
guère qu’aux Nègres & aux Indiens » 

u ü e aiffe pas P 0UI£ant d’être très- 
abondante i on trouve en quantité des 
biches des pacs, des agoutis, des agou- 
his, desmange-fourmis, des pareffeux 
ues tatous , des tamarins & des linges de 

toute tfpéce. Quand on a une fois vaincu 
la répugnance qu’on lent dans les com- 
mencemens a manger des animaux qui ont 
tant de rapport avec de petits enfàns, il 
elt certain qu’on trouve les linges fort 
bons, leur chair eft blanche , & quoique 
peu chargée de graille pour l’ordinaire . 
elle ne lailTe pas d’être rendre , délicate 
et de bon goût ; leurs têtes font de bon- 
nes Poupes & parent aulli-bien qu’un cha- 
pon êt d’autres volailles le centre & les 
bords d’un plat. 

On ne s eft pas encore avifé de man- 
ger des tigres. Je crois pourtant qu’on 
s’en accommoderait dans le befoin. On 


mange 

O 
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mange des ferpens par principe de tenté , 
ceux qui ont befoin de cette viande en 
trouveront ailémenc 2e de toutes les el- 
pe'ces à Cayenne. Ils fe fouviendront 
feulement d’en uler avec modération , 
car cet aliment en purifiant le fmg le 
fubtilife à un point qui le porte à U 

pthifie. , 

Ceux qui n’ont point de menagene 
trouvent ailémenc de toutes fortes de 
viandes à un prix bien au-deflbus de ce 
lui où elles font à la Martinique & aux 
autres Colonies Françoifes. La livre de 
bœuf eft taxée à fix lois, celte de mou- 
ton à dix , le cochon dix lois. Lu- coq. 
d’inde gros & gras vaut cent fols, un 
diapon° quarante, une poularde trente, 
un canard vingt cinq , une poule vingt 
& une paire de poulets trente lois. Ces 
prix font très médiocres par rapport au 
Pais où les gains font conüdérables.l 

Il eft rare qu’on trouve du gibier à 
vendre , à moins qu’on ne l'achète des 
Indiens ; car les Habitans ne vendent ni 
la chalfe, ni la pefehe de leurs efcla- 

On trouve en tout tems une infinité 
ci’oifeaux très bons & très- délicats; les 
plus e (limez font les perdrix , les ocos, 
les ramiers , les faifans , les tourterelles, 
les tourdes , les merles , les ortolans 
les flamans & les peroquets , dont il y 
en a de toutes les elpéces. Selon les grai- 
nes dont ces oifeaux fe nouriuent , ils 
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contra&ent le goût qui y a du rapport. 

Celles du bois d’inde qui femblent 
être un compofé de gérofle, de mufeade 
& de canelle, leur donne ce goût & ce 
fumet , mais quand iis mangent des oli- 
ves fauvages qui les engraiflènt extraor- 
dinairement , ils contrailent une amertu- 
me dcfam-éable ; il eft pourtant aifé de 
la leur orer on a remarqué qu’elle n’eft 
que dans leurs inteftins , & c’eft de là 
qu’elle fe communique au relie de la 
chair quand ils font morts, i! n’y a qu’à 
leur arracher le croupion & les inteilins 
dès qu’ils font tombez, & on trouve leur 
chair entièrement exemte de ce mauvais 
goût. 

On trouve encore en très grand nom* 
bre des agamis, des gros becs, des co- 
libris, des aigrettes , des grands gewiers , 
des fpatules , des frégates & des aigles 
de différentes tfpéces, mais ces oifeâux 
ne font pas defiinez pour les tables des 
Maîtres, ils font ou trop communs ou 
trop durs. On les néglige, ils font delli- 
nez pour les efclaves à qui tout efl bon. 

La mer & les rivières regorgent de 
poiflons, & tous ccs poiffons font bons 
& fi iains qu’il efl à naître que perfon- 
jne s’en foit trouvé incommodé à-moins 
qu’on n’en ait mangé avec excès 6c fans 
lui avoir donné la cuiffon néceflàire. 

Les poiffons les plus eflimez font les 
rougets, les folles, la raye, la lune, les 
gros yeux, le mulet, le machoran, l’an- 
guille, 
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Je n’en veux 
point. 

Ouvre mon cof- 
fre. 

Donne mes bas 

Apporte mes fou- 
liers. 

Apporte ma can- 
ne. 

Ton or n’eltpas 
bon. 

Retirons nous. 

On nous écoute. 

Aporte le Caffé. 

Le Thé. 

Apporte des œufs. 

Ün Dinde. 

Un Cochon de 
lait. 

Des Bannannes. 

Des Figues. 

Des Oranges. 

Des Citrons. 

Des Patattes. 

Gros Mil. 

Du petit Mil. 

De l’Huile de 
Palme. 

Donne- moy ce 
Y erre. 

Une Cuilliére. 
l'ont. IV. 


a Cayenne. 5S9 
Miebé. 

Ou apotiqué. 

H’y i a fogode 
nam. 

Foua foepa oua- 
nam. 

H’y i a poquie 
anam. 

Hiato emagnion. 

Mi oua mihy. 
H’yno dato my. 
H’yi caffé ou 
anam. 

Thé 

Fl’yi coclofi oué. 
H’y obo Cogu- 
lou. 

Henny. 

Auuetanto. 
Malico quoué. 
Hyeuoifin. 
Hyovoilîn Clou. 
Docquouy. 

Bado. 

Licon. 

Amy. 

S’y i glace. 
Aquiui- 

N Une 
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Une Fourchette. 
Du Sel. 

Du Poivre. 
Apporte des Huî- 
tres.. 

Je veux manger, 
j’ai appétit. 

J’irai dîner chez 
toi. 

Ce Nègre eft fol. 
Il eft eftropié. 

Il eft trop petit. 
Porte cette lettre. 
Rapporte la Rc- 
ponfe. 

Que crains tu * 
Les Blancs ne 
mangent point les 
hommes. 

Mange vîte. 
Voila de la pluye. 
Il tonne. 

Il fait chaud. 

' Il vente fort. 

Bonfoir. 

Je veux me cou- 
cher. 

J’ai mal à la Tête. 
La Gorge. 

Les Bra 1 '. 

Le Cor ns. 

Les Cuiffes» 

Les Jambes- 
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Lanceu. 

Gué. 

Elîncorr. 

H’y iaD’ayuoué. 

Nadoü. 

Ouue kimi. 

Ma y doü nou coé 
tœbé. 

Et d’alé. 

Eguiazou. 

Ed’eepéui. 

So oueney. 

Nai neflo oiié 
naoiié naoua. 
Enouaftignis? 
Hiobo admadou 
mêla. 

Dou elaquou. 

Guicouguia. 

Sonogué. 

Logui 

Aué viuo tin fou* 
fou. 

Affon. 

Nayi molahi. 

Ta dou mi. 
Euémé Bcnam. 
Aou ua. 

Outou. 

Affo. 

Affo. 

L*s 
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Les Pieds. 

Les Mains. 

Le Front. 

Les Yeux. 

Les Sourcils. 

Le Nez. 

La Bouche. 

Les Oreilles. 

Les Ongles. 

Aujourd’hui. 

Demain. 

Après demain. 
Hier. 

Jour. 

Nuit. 

Allons à laPeehe. 

Apporte du Bois. 

Donne- moy ma 
Gibecière. 

Range cela. 

Ouvre ma Cave. 
Tire un Flacon. 
Apporte cette 
Bouteille. 

Donne du Sucre. 
Donne des Ser- 
viettes. 

Va quérir un 
Mouchoir. 

Tu oublie tout. 
Tu n’a pas de 
mémoire. 

Allons voir dan- 
fer. 
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Affo. 

Alo. 

Loucouta. 

Noucou. 

Ou daman. 

A Onty. 

Noüe. 

Otto. 

Effin. 

Ecbé. 

So. 

On fo mou. 

Ayé fo. 

Ayi ou. 

Zado. 

Aoua mihou hoiie. 

Fl’y i bana que 
oué. 

E ounoü- 

Sé non né do. 

O uhon ahan couti . 
Dé ago douépo. 
Idem. 

H’i i qué. 

De Serviette oiia. 

Hj idœoud’opo. 

A houpo. . 
Ay mat ine naoue. 

Ouanei pout oué. 

boeuf 


39i y 

Bœuf. 

Cheval. 

■Mouton. 

Cabris. 

Cochon. 

Canard. 

Oye. 

Poule. 


Eni. 

So. 

Kbo. 

Kbo boe. 

Han. 

Pakpa. 

Jden. 

Coquelou. 


F I N. 
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guille, lelamentin , la tortue franche , car 
le caret & la caouanne qui font deux au- 
tres efpéces de tortues ne font pas bonnes 
à manger. La caouanne eft dure coiia- 
ce , filafleuffe , elle lent mauvais : on la 
laie quelquefois pour les Nègres, faute 

d’autre choie- _ . 

Le caret n’a de bon que fon écaille , 
& effectivement elle eft de prix, iur tout 
quand elle eft bien noire > mais il eft dan- 
gereux de £e fervir de fa chair qui bien 
que graife ée délicate a une qualité 11 pur- 
gative , qu’à moins d’en manger peu ou 
d’être bien fur de n’avoir rien a craindre 
de l'on a£tivicé , il faut s’attendre a le voir 
couvert de clouds & déboutons pour peu 
qu’on ait quelqu’impureté dans le fangSe 
dans les humeurs. Cette éruption eft quel- 
quefois fi violente qu’elle caufe une grotte 
fièvre avec un cours de ventre qui de- 
vient dangereux à-moins qu’on ne 1 oit 
d’un tempéramment extrêmement fort. 
Le grand remède ne fait pas de plus 
grandes évacuations & ne purifie jamais 
fi bien un corps impur que cette vian- 
de- H fa «droit que quelque Elculape 
habile en réglât les doles , il épargneroit 
à fes malades les dangéreufes anphcati- 
ons du mercure & les potions dégoûtan- 
tes Qui les accompagnent 5 mais j ai par e 
de ce remède dans un autre endroit. 

Il me femble que voilà affez de chair 
& de poiffon pour fournir les tables des 
habitans & les rendre abondantes & 
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cares. Elles le font en effet, elles font très- 
propres & bien fervies. Ils n’épargnent 
rien pour cela. Ils ont de bonscuiiiniers 
des confiieurs & autres Officiers , & Quoi* 
que ce ne foienc que des Nègres, ils ont 
le goût auliï fin que les meilleurs Officiers 
qui ioient en France. Si quelqu’un dou- 
toit de ces véritez, il pourrait s’en infor- 
mer des Officiers des VaifteaUx du Roi 
qui viennent tous les ans à Cayenne ap- 
porter les munitions de guerre & débou- 
ché , les habits & la folde des foldats. If 
rendront juftice à la généralité des habi- 
rans a qui ils ne peuvent faire un plus 
grand plaiiir que de venir manger chez 
eux, où ils font furs d’être reçus avec 
toute la poli te lié imaginable & d’y trou- 
ver des tables qui ledilputeroientaveclcs 
meilleures d’Europe. 

J rémarqué dans mon voyage des 
Mes de l’Amérique , qu’il n’y a point de 
v £f ns au monde qui pratiquât l’hofpitali- 
ré avec plus de grandeur d’aine, les ha- 
mtans de Cayenne font dans les mêmes 
principes & dans les mêmes ufages. Ils ne 
le laflènt jamais de voir les étrangers chez 
eux il iemble qu’il leur ayent obligation 
du lejour qu’ils veulent bien faire dans 
leurs maijons, & quand apres des mois en- 
riers 6t (ouvent bien davantage, ils veu- 
lent (e retirer ce n’eft qu’avec des pei- 
nes infinies qu’ils y confentent. 

Comme chaque' habitant a fes blanchif- 
lsules-, le linge y- efl toujours d’une ex- 
trême' 
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trënie propreté & d’une blancheur à é- 
blouir. Les Négrefles l’emportent en 
cela fur toutes les blanchiflèuies du mon- 
de. Je crois que les eaux y contribuent, 
Outre que comme on change le linge de 
table à chaque repas , il y a peu à faire 
pour le rendre blanc. On change encore 
plus fouvenc d’autre linge , la chaleur y 
excite, & on ne peut rien reprocher aux 
gens établis dans le pays & aux Creolles 
dont le trop d’attention fur ce point, leur 
propreté & le loin qu’ils prennent de leur 
perfonne , font quelquefois exceffifs. 

Quoiqu’on ne recueille point de vin 
dans le pays , on n’y en confirme pas moins, 
ni de moins bons. La délicatelfe des ha- 
Gitans eft très grande lur cela & fur bien 
d’autres chofes. Ils n’epargnent rien pour 
avoir les meilleurs vins de France. Bor- 
deaux, Bayonne & les autres Vignobles el- 
dmez, ne les laiflènt pas manquer s pour- 
v u que ce fuient les meilleurs , on ne regar- 
de jamais au prix , & on ne l’épargne pas. 

On trouve chez les habitans un peu 
ailèz des vins de (Janarie , de Madère , 
de toutes fortes de liqueurs & les meil- 
leures eaux de vie d’Europe. Les An- 
|ioi> y portent de la bière en bouteilles y 
du cidre & de toutes les liqueurs queleur 
Pays & ceux des environs fournifiént, au 
Stand profit de la Médecine & au détri- 
ment de la fanté. Mais un habitant paffe- 
r oit pour un vilain , fi fa maifon n’étoit 
l °ujours bien garnie de tout ce qui peut 

flatter 
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flatter le gôut «St irriter l’appétit & II 
loir. 

On doit être alluré qu’un climat chaud 
oc numide eft très-propre pour le jar 
Les habitans ne manquent pas 
auili d’avoir des potagers bien entreté 
nus. Toutes les faifons de l’année y font 
propres , & pour peu de foin qu’on fe 
veuille donner , on y a des pois verdi 
excellens tous les mois. Les melons de 
France & d’Efpagne, les concombres & 
les melons d’eau, les choux, lesciboulles 
& les herbes de toute forte y viennent 
en perfection. On trouve même qu’elles 
ont plus de fuc qu’en France. Quel hem 
reux pays où l’on jouit d’un printems 
continuel , «St où l’on n’eft jamais obligé 
de le_ rôtir devant un feu , fi on ne veut 
pas le trouver glacé dans un moment j 
comme on l’éprouve en France pendant 
plus de la moitié de l’année. Audi ne 
confomme -t- on du bois que dans les 
fourneaux des fucreries «St dans les cuifi' 
nés. Le bois par une fuite nécdTaire ne 
coûte que la peine de le couper <5t de té 
tranfporter. 

On pourrait femer du bled, «St emplo' 
yer a cet ulàge les terre» que l’on a- 
bandonne, comme n’écant plus propre* 
pour les cannes. Il c ft alluré qu’il 5’ 
viendrait a merveilles , en fuivant le 5 I 
oblervations que j’ai fait ci-devant; mai* 
on ne le fait pas , & il n’y a pas d’app^ 
rence qu’on le faite. On aime mieu* 

achettff 
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achettcr des farines d’Europe; tous les 
habitans un peu à leur aife ont toujours 
du pain de froment ; les autres mangent 
de la cafl'ave. Les Creolies même les plus 
riches préfèrent ce dernier pain au pré- 
nrier , & quoique par grandeur ils ayent 
toujours du pain de forment fur leur 
table , il eft rare qu’ils en mangent à 
moins qu’ils n’ayent chez eux des Euro- 
péens paflagers ou nouveaux venus àqui 
la cafi'ave ne plairoit pas. 

Il y a une cordialité & une union des 
plus charmantes entre les habitans. Com- 
me il n’y a que ceux qui ont des emplois 
Çjui demandent refidence, qui demeurent 
à la Ville; les autres demeurent fur leurs 
habitations. Ils fè voyent très-fouvent , 
mangent enfemble, fe régalent à tour de 
toile & vivent dans une liberté & dans üne 
jociété qu’il eft à fouhaiter de voir durer 
long-tems. J’ai vu la même chofe dans des 
Paroifles que j’ai deflervies aux iiles du 
Vent; les habitans ne paroifïbient avoir 
<3u’un cœur & une ame , les ticheffes étant 
Venues à augmenter,toute cette union a dit- 
Paru , & au bout de quelques années , 
je cherchois inutilement ce que je trou- 
Vois à chaque pas quand ils étoienc 
'vioins pourvus des biens de la fortune. 

Il ne paroît pas quecela l'oit à craindre 
chez les habitans de Cayenne, puifqu’é- 
fctnt dès à prefenc très -accommodez, ou 
Pour parler plus julle, très-riches, ils ne 
biffent pas de vivre entre eux dans une 

union 
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union parfaite. Ils aiment tous le plaide 
& la bonne chère ; des foins allez fupcr- 
nciels de leurs habitations n’occupent que 
les plus laborieux , ils fe rapportent de 
tout le relie à leurs commandeurs & à 
leurs œconomes. Leur principale occu- 
pation ell de trouver des plaifirs, & s’ils 
ont quelque inquiétude , c’ed la crainte 
d’en manquer. C'efl dans ces principes 
qu’ils élevent leurs enfans , & qu’au lieu 
de les rendre aèlifs, vigiians, laborieux^ 
indullrieux, ils les élevent dans la molel- 
fe , dans l’oifiveté , dans l’înailion. Les 
Creolles de Cayenne font bien éloignez 
du genie de ceux des llles du Vent Jt du 
Canada. Ceux ci ne penfent qu’au com- 
merce , aux découvertes , aux voyages. 
Dès que la guerre ed déclarée, ils cou- 
rent les mers , ils portent la défolatfori 
ktr les terres des ennemis , ils enlèvent 
leurs Vailfeaux, ilsfe font craindre à ceux 
même qui femblent les plus redoutables* 
Dès qu’il fe fait un armement petit ou 
grand , les pères font obligez d’enfermer 
jufqu’à des enfans de douze ans , pour 
les empêcher de s’y aller engagner & en- 
core n’en viennent -ils pas à - bout aveu 
toutes leurs précautions. Les jeunes 
Creolles de Cayenne ne dorn.mt pas cet 
embarras à leurs pareils. Ils aiment com- 
me eux la vie molle & tranquille , la paix» 
&le repos leurfonttrop chers, pours’ed 
éloigner. Ils auroient défolé les Portu- 
gais pendant la dernière guerre, s’ils a voient 
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fait des arméniens & qu’ils euflèntcouru 
fur eux 5 mais, difent-ils, les bâtimens 
font chers & on ne trouve perfonne qui 
Veuille rifquer fon bien dans ces fortes 
d’entreprifes.Quel pitoyable raifonneinent! 
Elb ce que nos Flibuftiers ont jamais a- 
cheté de bâtimens ? C’eft aux ennemis de 
l’Etat à leur en fournir. On armedeux ca- 
hots, chaque compagnon y entre avec fon 
fufil, un piftolet, un labre, deux livres 
de poudre , fix livres de plomb , un fac 
de farine & une barique d’eau. La dépen- 
le eft légère; on part , on range la Côte 
ennemie , on attaque ou on lurprend 
Un bateau ; voilà la troupe montée en 
état d’attaquer un plus gros bâtiment & 
fou vent des V aideaux de conféquence. 
C’eft ainfi que nos Flibuftiers ont dé- 
folé les côtes & le commerce dé nos en- 
nemis dans les dernières guerres , quoi- 
qu’ils n’euflent pas les avantages que 
Ceux de Cayenne ont fans s’éloigner beau- 
coup de chez eux , & qu’ils euflent 
à Lire à des gens qui ne fe lailToient 
pas prendre fans bien difputer la partie. 

On fçait combien les bateaux & les 
autres bâtimens Portugais qui vont cher- 
cher des efclaves à la côte de Guinée, 
font foibles d’équipage & mal armez, 
quoique leur carguaifon foit toujours de 
l’or en poudre & en affez bonne quan- 
tité. N’en eft ce pas alTez pour ouvrir 
l’*ppétit à la jeunelfe de Cayenne , & 
l’obliger à fortir de l’affoupiffement ou 
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le plaifir & la moleflela tiennent enfévelie, 
& la porter à fe montrer digne du nom 
François dans la prémiére guerre. 

Les filles Creolles de Cayenne l’em- 

S iortent infiniment fur les garçons. Il 
èmble que I’efprit l'oit tombé en quenouil- 
le dans ce païs-là : car on leur donne 
toutes les belles qualitez qu’on dit man- 
quer aux hommes. Elles font polies , 
actives , vigilantes ; elle font fages, & 

? uand elles ont palfé quelques années en 
rance & qu’elles reviennent dans le pays , 
ce font des modèles achevez de toute* 
fortes de vertus. 

En voilà ce me (emble allez pour faire 
connoitre la colonie de Cayenne. On con- 
viendra que j’ai écrit fur de bons mémoi' 
res , & que j’ai trouvé des gens parfaite- 
ment inftruits qui ont éclaircîmes doutes- 
Il faut pour achever la defeription de 
ce pays, parler des Indiens. J’ai fur ces 
peuples des mémoires excellons; ils vien- 
nent comme les précédensde M. le Che- 
valier de Milhau : c’eft faire leur éloge 
& repondre au public de toute leur vé- 
rité. Je vais lui en faire part dans leTo* ' 
me fuivant. 

Fin du Tome troiftéme. 
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» bid. Pluralité des femmes permîfe , f4 , Ca- 
radere des Habitans , & leur Religion , ibid. 
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merce du Royaume ne regarde quel’achapt 
des Captifs qu’on tranfporte aux Ifles de i’À- 
merique , 91 . Prix des Captifs , ibid. fjf fuiv. 
Marque des Captifs, 94. De la Religion du; 
Royaume de Juda, 127. De quelle manière 
lesNegres lapratiquent, 128. Circoncifion 
en ufageparmi ces peuples, ibid. Les quatre 
Divinitezde Juda ,& leurs noms, 129. Origi- 
ne du culte du Serpent, 13^. Caraétere du 
Serpent débonnaire, 1 35". Diflinétion des 
deux efpeces de Serpens , ibid. Figure du Ser- 
pent révéré, 136. Hiiîoîred’un Portugais nu 
fujet du Serpent, 137. Soin qu’on prend des 
bons Serpens, 140 &fuiv. Les Cochons qui 
tuent les bons Serpens font punis de mort & 
confifqueï, 141. HiRoire à ce fujet, 142.. 
Aveuglement de ces Peuples infurmontable, 
144. Comçnenton cleveles filles qu’on veut 
confacrer au culte du Serpent, ibid. Com- 
ment on les marque , 146. Hiftoired’un Ne- 
gre qui avoitépoufé une femme confacrée au 
culte du Serpent, 347 - Mariage deces filles* 
P 7 COfti - 
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'«iiuti ces avec le Serpent, 149, Revenus 
du grand Sacrificateur & des Marabous , ifi. 
Dieux du bas Etage, ifz. Proceffion à l’hon- 
neur du grand Serpent, 153. Defcription d’une 
Proceffion à ce fujet où s’elt trouve le Cheva- 
lier des M. . . 15-4. & fuiv. Marche de la 
Proceffion, jyy. Autre Proceffion à la Ri- 
vière d’Euphrate, 160. Mœurs & coutumes 
du Royaume, ignorance des Negres , 161. 
Marchez de J uda& ce qu’on y vend, 161, 
fuiv. Richefîës de ces marchez, 166. Maniè- 
re ueieverjes droits du Roi, 167. Maufolées 
des Grands, 169. Privilège des Créanciers,, 
ibid. Loi en leur faveur, 170. Punition des 
Voleurs , 171. peine des Incendiaires, îyz. 
Paffiondeces Negres pour le jeu, ibid. Loi 
du Roi contre les Joueurs, 173. Plufieurs for- 
tes de jeux de hazard parmi eux , ibid. & fuiv. 
Mariage de ces Negres, 177. Peine pour 
ceux qui répudient leurs femmes, 179. Quan- 
tité des Femmes du Roi & le traitement qu'il 
leur fait, ibid. Mariage des Efclaves, 180. 
Loi de rigueur contre les femmes, Occu- 
pation des femmes, 181. RefpeÔ qu’on a à 
Juda pour les François , 182 Hilloire à ce 
lùjet , ibid. Politcilè des femmes, i8y. Ri- 
cheffe des Rois de Juda, 187. Leurs forces, 
188. Leur manie re de combattre, 189. hf 
fuiv. Armes des Negres, ig^&fuiv. Inflru- 
mens de Guerre & de Mufique chez ces Peu- 
ples, 1 çG.&fuiv. Arbres dejuda,20t. Pois- 
merveilleux , 203. Qualité du Terrain & la- 
maniéré de le cultiver, 205- . Oifeaux fauvages 
& domefliques , 208. Singes de Juda , 2 to. 

Riviere, T. 1 . 13a, 


sis Matierl 
L. 

L A'mpi , Royaume, T. II. 3. Sonétenduëj 
ibid. 

Léopard , fa defcription, T.I. 18 i. a le Tigre 
pour ennemi , 1 8a. Rufede cet animal, ibid. 
Lievres & Lapins en quantité dans l’Ifle de 
Cayenne, T. III. 294. Leur chair eft très* 
bonne, ibid. 

Lionne ( Hilloire d’une ) T. 1 . 1 a G. & fulv. 

Loi de rigueur contre les femmes, T. II. 180. 
Louis ( Fort ) Projet d’un établiffement aux en- 
virons, T. III. 143. 

Loutre , fa defcription , T. III. 290, 

Lune, Poiffon extraordinaire, T. il. 19, Sa fi- 
gure, ibid . &fuiv. 

M, 

M A courût, Riviere, fa defcription , T. Ilïi 
179. 

Madré' Bomba , Riviere, T. I. 67. Sa defcri- 
ption, ibid. _ 

Maladies dangereufes à laCôtedeGuinée, T. 
J.yo. Leurs caufes , ibid. Maladies qui atta- 
quent les Blancs,T. II. 1 20. Autres maladies,. 
122. Remedes pour ces fortes de maladies*. 

Malais, Peuples, T.II. 218. Hiftoirede deu» 
Malais, 219. Langue& monturedeces 1 eu- 
pies, 210. Leurs habillemens, 221. Con- 
jecture fur le lieu de leur patrie, ibid. Leurs 
armes, & portraits deleurs fabres^ai'.tjr' fu>v.. 
Leur pays renferme quantité de métaux, 213,. 
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M angle s ( Arbres ) leur defcrîption , T. I. yo, 
Maniguettcs , Village, T. I. 149. Caraâerede 
fes habitans , 1 yo. Ils vont tout nuds , ibid. 
Leur pay s eft très- fertile, ibid. Leur commer- 
ce, iyt. Mansgueue , graine, fa defcriptiora, 
T.l.ibid.& fuiv ■ Recoltede cette graine, 1 yy. 
Mar abous , leurs fourberies , T.I.301. Leurs 
habillemens , 304; Le refpeél qu’on a pour 
eux , ibid. Ils jurent par leurs Fétiches, 3CJV 
Marchandises ordinaires qu’on porte à la Côte de 
Guinée, T. Ià2y. 

Maroni, Rivière, T. III. 183. Sa defcrîption , 
ibid. 

Mèchoacan , Racine appellée par les François 
Rhubarbe blanche, T. III. 261. & fuiv. Sa 
defcrîption , ibid. 

Menilleà'or, cequec'èft, T. I. 188. 

Mefuardo , Cap , T. 1 . 93. Son ctimologie, 94, 
Arrivée de l’Auteur à ce Cap, 9 y. Le Roi 1’en- 
voye complimenter, Sa réception, l’ac- 
cueil qu’on lui fait , 96. Defcrîption du Cap , 
ibid. & ti2. Le nom ordinaire des Rois du 
Cap, 99. Origine de ce nom, ibid. L’amitié 
des Peuples de Mefurado pour les François , 
ibid. Calomnie contre ces Peuples , 100. Leur 
Religion, 101. Leur Grand Prêtre, ou Ma- 
rabou, ibid. Leurs Mœurs , 103, Leurca- 
raétere , ibid. Leurs maifons comment bâties, 
104. & fuiv. 

Mine ( Château de la) T. I. 238. Hiftoire de 
cet établiflèment par les François , 239. 
fuiv. Fort delà Mine bâti par eux , 2 40, Hift. 
de la prife de la Mine par lès Hollandois, 2yo. 
La même Hiftoire par un Hollandois, 2y4. 
Reddition honceufedu Château,: 61 . Articles 
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des Matières. 
de la Capitulation , ibid. Çÿ fuiv. Commerce 
des Minois , 264 fuiv. 

Mœurs & coutumes des Negres de la Cote d or , 
T. I. 277. 

Monté ( Cap de) T. 1. 8t . Sa defcription r >bsd. 
Roi du Cap puifiant, 8ï. Etabliii'ement des 
François audit Cap, 83. Entrevue du Roi & 
des François, ibid. Le Commandant Fran- 
çois le faitfaluer par Tes I* ufeliers , 84. Sa fai- 
re , ibid. Il eft complimenté par le Comman- 
dant, ibid. Reçu des Françoisdans leurs Ca- 
banes, ibid. Il reçoit des prefens & de l’eau- 
de-vie , ibid. Son portrait & fon habil- 
lement , 8y. Donne un repas aux François 
dansfes Cafés, ibid. Sa langue & celle de fes 
enfans,i bid. Fertilité du Pays , 86. Caractè- 
re & mœurs de lès habitans , 87. Leurs habil- 
lemens , ibid . Les femmes aiment beaucoup 
la danfe, 88. Maniéré de conduire leurs mai- 
fons , 89. Leur commerce., go. Leur Reli- 

Æuré Capitale du Royaume de Jabou,T.I 271 • 

Moutons de Guinée, T. I. 129. Leur defcn- 
ption , ibid. 


N. 

N A (Tau , Fort des Hollandois, T. 1 . 270.0a 
defcription, ibid. Comment les Hollan- 
dois s’en font emparez , ibi<d 
Nègres. Grand Tirailleurs, T. 1 . 23 . 11 s parlent 
la langue Françoife < 5 t IVnfeîpentaieursen- 
fans ,48. Nègres de la Çôted Or , 28S. 
Leurs habillemens & leur caraaere ,tbtd. b 3 
fui v . Maifons des Rois & Seigneurs N egres -, 
291. Manière de faire le pain parmi eux ,292. 

Leur,- 
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Leur manierede faire la cuilîne, 293. Ils font 
grands mangeurs , ikid. Leurs repas, leurs 
boitions , ibid. Leurs marchez, 294. Leur 
manière de pefer l’or, 29$". Leur jourde re- 
pos, 296. Leur Religion, ikid.. Leur culte 
envers les Fétiches , & ce que c’eft. ikid. Com- 
ment ils célèbrent leur Dimanche , 299. Ils 
craignent extrêmement le Diable, 300. Mau- 
vais traitemens qu’ils en reçoivent, ikid. Leurs 
Arts & Métiers, 309. Superflitiou des Mar- 
chands Negres, 310. Propreté deleurs canots 
dépêché, ikid. Droits qu’ils payent aux Rois 
delaCôted’Or ,311 Prétexte de leur guerre, 
320. Maniéré de combattre parmi eux, 321. 
Ceremonie d’une paix, 324 Leur dureté pour 
les bleffez & les malades, 315 Leurs remedes 
dans leurs maladies, 326. Juilicedes Ne- 
gres de la Côted’Or, 327. Manieredefer- 
ment parmi eux & peine de l’Accu fareur, 328. 
Negres diffèrens que l’on traiteau Royaume 
de Juda,T. II.iOl. &fuiv. Leur different ca- 
ractère , ibid. Leurs maladies les plus ordinai- 
res , 108 C»iv. Traitement de leurs mala- 
dies, 109. Neceffité d’avoir de bons remedes 
& d’habiles Chirurgiens pour les traiter, 112. 
Ils prennent les Européens pour des Antro- 
pophages ,116 Sentiment des Negres tou- 
chant Dieu , 21 f. 

Niger , ou Riviere de Sénégal ,T. 1 . 38. 

Noblejfe ( differentes Gaffes de ) parmi les Peu- 
ples deGuinée, T. I. 317. Feflind’un nou* 
veau Noble ,3 19. Privilège deMarchandac- 
cordé à la Nobleffe , ibid. 

Normands , Us n’obfervent pas leurs fermeas, 
T.L187. Décadence de leur Commerce, 24 1. 

Nourri * 
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Nourriture mauvaife , eau fc fâ cheufe de la mor- 
talité des Captifs, T. II. 140. 

O. 

O .Æ (Côted’ J T. I 177. Sa fituation & fon 
étendue, ibid. Portrait des Negresde cet- 
te Côte, 279. Leurs barbes & leurs cheveux, 
280. Leur propreté , ibid. Courage de leurs 
femmes, 281. Elles accouchent tans crier, 
ibid. Leur manière d’élever leurs enfans,2&2. 
En quoiconfifte leur fuperftition , 283. Iu- 
ftruâion de leurs enfans , ibid. Caraétere des 
femmes , 284. Leurs mariages , 286. 

Orient, Ville ou Bourg fert de magafin général,. 

T. I. 3, Sa defeription & fa fituation , 23. 
Ouejj'ant ( Ifle ) T. 1. 18. Sa defeription, fes 
habitons , 19. 

Oyac , grolfeRivicre, T. III. 1 77. 

P. 

P Agni, Marchandifes ,T. I. 187. & 187. 
Palmes ( Cap de ) T. 1 . 1 s 7 - ôa fituation ». 
ibid. Sa Côte connue fous le nom de Dents » 
& pourquoi, 138.. Caraélere des habit ans ». 
159. Leur commerce , 160. 

Panoafan , Capitale de l’IfleS. Thomé.T. IIL 
3. Sa defeription, 17. 

Paris grand & petit , T. 1 . 149. 

Perdrix , T. III. 306. _ 

Perojaerrexcellens à manger , T. III 3 oi>< 
Phénomène extraordinaire, T. I.70 
Pirogue , cequec’eft, T. II. 9^- Avantage da 

la Pirogue fur le canot , ibid. , 

Pointes 1 
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Pointes C Cap. dés trois ) T. 1.217. Son ctîmo- 
\og\t,ibid-. Abandonné par les Prufïïens, ibid. 
Donné aux François par le Roi Negre , ibid. 
Afïïegé & pris par les Hollandoîs , 228. Def- 
cription du Cap, 230. Son trafic ,itid. Mœurs 
des habitans ,ibid. Dèpenfes pourd’enttetien 
du Cap à quoi fe montent, 232. Fautes de? 
François au fujet du Fort des trois pointes, 
262. 

P otJfoHs monftrueu x , T. I. 43. Defcription de 
fa figure, 44. Maniéré de le pécher, ibid. Poif- 
fons volans , 71. PoifiTon appel lé Diable, 176. 
Sa defcription , 177. Poifion extraordinaire 
appelléLune, T. IL 19. Sa defcription, 20. 

■Po/eC Royaume) T. II. y. .Situation de faCapi* 
taie , ibid. Cara&ere des Negres de ce Royau- 
me, 6. Leur commerce, ibid. 

Part. Louis , T. I. Sa défcription,2i.Bâtides 
ruines deBiavet Jbid. Defcription de fa Cita- 
delle, 22; 

Porto Satsélo ( Iile) T. 1 . 32. Par qui découverte, 
ibid. 

Portugais de trois couleurs , T. 1 . 68 . Leur dé- 
cadence fur les Côtes de Guinée , 1 46. Chaf. 
fez par les Anglois & les Hollandoîs, ibid. 
Leur première entreprife , 24t. Hifloire de 
leur Navigation & de leur établifiement, 242. 
àf/utv. Mafiàcrdpar les Nègres, 244. Leurs- 
cruautez envers les François, 245% Leur at- 
tention pour le choix des Captifs qu’ils achè- 
tent , T. II. 106. Pourquoi ils en achètent au 
Royaume de Juda, 138. 

Pow/erPindades, pourquoi ainfi nommées , T. 
III. 316. 

Prorogative à\i Direéïeur François , T. IL 114. 

Réponfc- 
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Réponfe du Roi de Judaau fujetde cette pré- 
rogative, a if. 

Prince ( Iüe du ) Endroit commode pour pren- 
dre des rafraichiflèmens, T. II. i r 7. Son P ort 
& fon Fort , T. III. 18. Son commerce , 30. 
Prifepar les Hollandois, 3f- Reprifeparles 
.Portugais,»^. 

Pr athée Vaiffeau, T. I. 3f. 

Prunier de jaune d’œufs , T. III. ip. Prunier 
de Monbin , ibid. 


Q. 

[/alité des Mes de Serreîionne, T. I.49. 
vZ Ouaqua Peuples ainfi appeliez par les Hol- 
landois, & pourquoi, T.I i8f. Leurs mœurs, 
ibid. Précaution pour traiter avec ces Peuples, 
.187. Leurs marchandées, ibid. 

R. 

R ^r/deplufieurs efpeces , T. III. 300. 

Raye d’une grandeur extraordinaire , T. I, 
198. Sadefcriptiou ,ibjà. . 

Requien ( PoiHon) T. III 49 - Précaution pour 
manger la chair de cet animal , S°- . 

Rio Sextos ( Rivicre ) T. 1 . 1 34- Sa déflation » 
t af Auiïement appellée Seftre , tbid. Recon- 
noiffance de cette Riviere, 1 36. Son entrée 
1 57.Caraâere des Negres qui habitent le long 
de cette Riviere, 13S. Leur trafic,*^»- Leur 
Religion, 139. Pluralité des femmes parmi 
eux, tbid. Cérémonie lugubre a l’enterrement 
•r’-mmati, 140. Fin déplorabledes Favorites, 
Loi barbare, ibid. Ceremonies de leurs 

mariages; 


d’uni 

143. 
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mariages, 144. &Juiv. Ces Peuples portent 
des noms de Saints , ibid. 

Rio Sanguin , T.I. t4f. Les Portugais s’en font 
emparez fur les François pendant les longues 
guerres de la France, ibid. 

FertiiitédecetteCôte 
ibid. F ruits particuliers qu’on y recueille,i66. 
Cannes à fucre en abondance, ibid. 

/c/wVre aux poules, T.I. 77- Sonétimologie,/^. 

Rochelle { Départ delà) T.I. 208. 

iî»/* changée eu infeétes avant le lever du So- 

c Iai - Diffi P ez par la chaleur du 

ooleil , ibid. 

Routes differentes du Sénégal & de Guinée, T. 
1 . 30- Route du Chevalier des M. . . 3t. De- 
puis la Rade de Juda jutqu’à l’Iile du Prince, 
1 .III. 2. 


Ç ^^yillagedelaCôted’or.T.I. 234: Sa 
(ituation & Ion Gouvernement iar 
ta(Riviere, ) T. III. 182. Sadelcription, 

Sangliers, T. III 296. Leur defeription & Figu- 
re, 297. Sangliers aquatiques, 298. 
Sentmens des Negres touchant Dieu,T.II.ztr. 
sereins de Canaries , T. 1 . 34, Pourquoi ainli ap- 
peliez , ibid. r 

Serpens d’une grofleur & d’une longueur (i dé- 
rnefurées qu’ils avalent les hommes & les 
bœufs tout entiers fans mâcher, T.I. en Ser- 
pens monffrueux , T. HI. 3 u . 

Serpentin, cequec’eft, T. II. 213. Sadefcrîp- 
tion, 214. r 

S erre lion e , ( Rivière )T.1. 4 6 . Sa largeur , ibid. 
Pourquoi ainfî appellée , 47. a diff'erens noms* 


SES MATIERES. 

Slmarouba ( Racine )T. II. 114 Hiftoire& pro- 
priété de cette Racine, ibid. Sa defcription, 
i2y.Ufage& préparation de cette lacine, 126. 
Singe ( Poiflon ) Sa defcription, T. II. 20.S5’ fuiv. 
Sapêche,ii.Manierede!es manger, T.III.29Î. 
Singes en prodigieufe quantité , T. 1 , 5-9. Leur 
adrefi"e,6o. Lear fureur, 61. 

Sucre (Rivière) T. I.190. 

X . 

'T' Eneriffe , Ifle des Canaries , comment dé- 
couverte, T. 1 . 31. ^ 

Thomé , ( Ifle de S. ) T. III. 3. Panoafan fa Ville 
capitale, ibid. Ignorance extrême des habitans 

de cette Ifle fur le fait de la Religion, 4. Qua- 
lité du pays, ibid. Maladies de cette Ifle, f, 
Bitios de Cu maladie, cequec’eft , ibid. Re- 
mede fpecifique pour cette maladie , 6. Maux 
Veneriens & hydropilïe, 7 • Chaleur cruefle 
pendant les nuits de Décembre, Janvier & 
Février , 8. DeuxEtes a l’Ifle S. Xhomé , 9* 

Terres fertiles en cannes de lucre, ii.Enle- 
pumes de toutes efpeces , ibid. Defbrîption de 
la Capitale, if. & 17. Fort de S. Sebaftienà 
Panoafan, 18. Attaqué inutilement par les 
Hollandois, 19 Fertilité extraordinaire du 
pays, 21. Vignes plantées dans l’Ifle rappor- 
tant trois fois l’année, 22. La caflàve pain le 
plusordinairedes habitans, 24 defcription du. 
fruit appelle Cola , ibid. Leur trafic , 2 y. 
Tigres leur defcriptionT- III. 283. & fuiv. 
Tourterelles & Ortolans , T . III. 3 ° 9 " 

Trafic d’Or ftd’Efclaves ,T. I. 17 f. 

Traitement des maladies des Negres, Lil.iio. 
tromperie fur l’Or, T. I. 189. Manière delà 

connoître , ibid. Trcm> 
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Trompettes d’Yvoîre , T.I 307. 

V Acbes brèves , oufauvages, T. 111,179; 
Veterez , Peuples , T. f. 199. Defcnption 
de leurs maifons , ibid. Leurs differentes cou- 
tumes, 200. * 

Viftoire des Nègres fur les Hollandois, 1 . !• 

216. 

TV» de Palme excellent, T. I. 49* 

Volta, Rivière, Sa description, 1.11. 1. 

X Avier, Capitale du Royaume de Juda , T. 
II. 36. Elle eft la réfidence du Roi & des 
Direéleurs des Compagnies des Européens, 
ibid. mal propreté de fes rues, 37. Serrai! ou 
Palais du Roi, fa defeription , 38. Ma'f 011 . 8 
des Direaeurs du Commerce & leurs Delcn- 
ptions, 40. 

Y Voire en prodigieufe quantité , & pourquoi, 
T.I. 1^9. & fuiv.lt 187. 

Fin de la Fable des Matières. 


approbation. 

J ’Ai lû par ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux un Manufcrit qui a pour titre Voyage du 
Chevalier des Marchais à la Côte de Guinée , aux IJles 
voifmes V à Cayenne , e Te. Par le R. Pere J. B. L *- 
bat, & j’ai crû qu’on pouvoit en permettre l’im* 
pielEofl. À Paris le 30. Oétobre s 71$. M a un 0 1*. 






l-*s 












